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Mais  entin  las  de  guerroyer  les  Allemanes  se  fixèrent  et  occupèrent 
les  bords  du  Uliin,  de  TAar  et  de  la  lieuss.  Ce  peuple  était  encore 
idolâtre,  offrait  de  la  bière  au  dieu  Odin  et  lui  sacrifiait  des  chevaux 
au  bord  des  grandes  eaux. 

Un  autre  peuple  germanique,  les  Burgundes.  s'établit  sur  les 
deux  versants  du  Jura.  Ce  peuple,  converti  au  Christianisme  de  la 
secte  d'Arius,  était  essentiellement  pasteur  et  chasseur  ;  il  se  fit 
céder  les  contrées  de  forêts  et  de  pâturages.  La  Gruyère,  occupée 
par  eux,  en  reçut  le  nom  d'Ogo  (Hochiau  ou  Pays  d'Enhaut,  en 
allemand).  La  Sarine  et  la  Gérine  faisaient  la  limite  des  Allemanes 
et  des  Burgundes  dans  notre  pays. 

Les  Allemanes  plus  nombreux  et  plus  barbares  que  les  Bur- 
gundes conservèrent  leur  idiome  national  et  Timposèrent  même 
aux  anciens  habitants  disséminés  dans  les  contrées  dont  ils  avaient 
détruit  les  villes  qu'ils  regardaient  comme  des  prisons.  Les  Bur- 
gundes au  contraire  se  confondirent  petit  à  petit  avec  la  population 
dont  ils  adoptèrent  la  langue  et  les  mœurs.  C'est  ainsi  que  les 
Burgundes  d'abord  romanisés,  devinrent  ensuite  français  de  langue 
et  prirent  le  nom  de  Bourguignons. 

V.  TEMPS  DES  ROIS  FRANCS.    PROGRES  DU  CHRISTIANISME. 

Les  premières  semences  du  christianisme  avaient  été  répandues 
à  Avenches  et  dans  le  territoire  environnant,  dès  le  troisième  siècle 
de  Tère  chrétienne.  On  a  trouvé  à  Avendves  un  tombeau  chrétien 
qui  date  de  cette  époque  et  une  tradition  parle  de  22  évèques  inhu- 
més dans  réglise  de  St-Symphorien  ;  mais  de  ces  22  évêques  vrais 
ou  supposés,  aucun  nom  n'est  venu  jusqu'à  nous. 

Sous  les  rois  francs  de  la  race  mérovingienne  le  Christianisme 
fait  de  nouveaux  progrès. 

Le  premier  évêque  authentique  d'Aventicum  est  Marins  ou  St- 
Maire,  évoque  d'Avenches  au  VI*"**  siècle  (entre  581 — 001).  Ce 
pieux  et  humble  apôtre  labourait  lui-même  les  champs  et  sculptait 
de  ses  mains  des  vases  de  bois  pour  l'autel. 

L'église  et  la  ville  de  Payerne  doivent  probablement  leur  origine 
à  Marins.  Mais  Avenches  n'offrant  plus  que  des  ruines,  le  saint 
évêque  transporta  le  siège  éi)iscopal  d' Avenches  à  Lausanne.  Cette 
dernière  ville  commençait  à  fleurir. 

Un  autre  pieux  prélat  de  cette  époque,  Donat,  archevêque  de 
Besançon,  passe  pour  avoir  converti  la  Haute-Gruyère.  On  lui  attri- 
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évéques  consécutifs.  Administrateur  du  diocèse,  après  la  résignation 
de  révéque  Roger,  il  refusa  la  dignité  épiscopale.  Maître-ès-arts  de 
Paris.  Conon  est  connu  surtout  par  le  cartulaire  de  Lausanne  qu'il 
fit  rédiger  (de  1218  à  1242  et  qui  va  de  592  à  1242).  Ce  cartulaire. 
composé  de  136  feuillets  en  parchemin,  est  à  la  fois  une  chronique, 
un  terrier  et  un  calendrier  des  anniversaires.  C'est  la  principale 
source  pour  l'histoire  de  la  Suisse  romande  au  moyen-âge. 
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Les  bourgeois  dans  la  règle  étaient  exempts  du  droit  de  gîte  et 
de  toute  contribution  de  guerre.  Ils  ne  pouvaient  être  astreints  au 
service  militaire  qu'au  cas  où  le  seigneur  serait  appelé  à  participer 
à  une  expédition  royale  au-delà  des  monts.  Par  un  autre  privilège 
important,  le  seigneur  de  Fribourg  déclarait  ne  pouvoir  enmiener 
les  bourgeois  à  la  guerre  si  loin  qu'ils  ne  pussent  rentrer  le  même 
jour  dans  leurs  foyers.  Enfin  il  accordait  à  tous  les  bourgeois  sans 
distinction  la  jouissance  des  i)âturages,  des  eaux,  des  forêts,  des 
montagnes  boisées  ou  jeux  noires  comme  on  les  nommait. 

La  Handfeste  ou  charte  de  franchises  de  Fribourg  a  servi  de 
modèle  à  celles  de  plusieurs  des  villes  dépendantes  des  comtes  de 
Kybourg  et  auxquelles  ces  seigneurs  octroyèrent  des  droits  et 
libertés  analogues.  C'étaient  les  villes  de  Berthoud,  ïhoune.  Buren, 
Diessenhofen  en  Thurgovie. 

Les  princes  de  la  maison  de  Kybourg  qui  avaient  donné  cette 
Handfeste  libérale  aux  Fribourgeois  s'éteignirent  malheureusement 
presque  en  même  temps  (  12()3  et  12G4).  Hartmann  le  vieux  mou- 
rait sans  enfants.  Hartmann  le  jeune  ne  laissait  qu'une  fille  encore 
très  jeune.  Elle  avait  été  placée  sous  la  tutelle  de  Rodolphe  de 
Habsbourg,  le  futur  roi  de  ce  nom,  neveu  par  alliance  de  Hartmann 
de  Kybourg  le  vieux. 

XV.  —  AGRANDISSEMENT  DE  LA  VILLE  DE  FRIBOURG 
BOUS  LES  KYBOURG.  FONDATION  DE  MAISONS  RELIGIEUSES. 

Nous  parlions  de  Tagi-andissement  de  Fribourg  sous  la  seconde 
dynastie.  Ce  fut  d'abord  par  la  création  du  quartier  de  TAuge  qui, 
au  temi)s  de  la  fondation,  n'était  qu'une  simi)le  prairie.  Elle  s'était 
peuplée  de  forgerons,  de  tanneurs,  de  meuniers  et  d'ouvriers  de 
divers  genres.  Ce  faubourg,  qui,  dans  le  principe,  ne  comprenait 
que  la  Srhmidyassc  ou  rue  des  Forgerons,  fut  incorporé  à  la  ville 
en  1253. 

La  bienfaisance  est  sœur  de  la  religion.  A  l'endroit  où  est  au- 
jourd'hui la  place  des  Arcades  s'élevait  jadis  un  hôpital,  voisin  de 
Téglise  de  Notre-Dame,  hôpital  et  église  qui,  à  l'origine,  se  trou- 
vaient en  dehors  de  l'enceinte  primitive.  De  l'hôpital  partaient  deux 
routes,  se  dirigeant  Tune  vers  Morat,  au  Nord,  l'autre  vers  Lausanne, 
à  l'Ouest.  Peu  à  peu  des  bâtiments  se  construisirent  dans  ces  di- 
rections et  finirent  par  former,  avant  la  fin  du  XIII*"**  siècle,  un 
quartier  nouveau,  celui  de  l'Hôpital  ou  des  Hôpitaux,  nom  qu'il 
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Les  moines  Augustins  doivent  leur  existence  à  trois  gentils- 
hommes (lu  voisinage  :  Pierre  de  Mettlen,  Conrad  de  Burgenstein  et 
Jean  de  Seftigen.  C'est  sur  un  terrain  donné  par  ces  nobles  que 
s'éleva  le  monastère,  (lu'un  autre  seigneur  de  la  famille  des  Duens 
ou  Velga  devait  restaurer  en  1315. 

Jusqu'alors  Fribourg  avait  eu  une  population  allemande  ;  alors 
commence  la  lutte  des  deux  langues  :  le  roman  ou  vieux  français 
domine  dans  le  centre  de  la  ville,  i)endant  (\\xe  le  (quartier  de  l'Auge 
restait  fidèle  à  l'idiome  germanique,  qui  était  celui  de  ses  voisins  à 
l'Est  et  au  Midi. 

xvi.  —  alliances  des  frinourgeois  avec  les  villes  voisiner 
(berne,  payerne,  morat,  avenches,  laupen). 

En  même  temps  qu'ils  s'agrandissaient  au-dedans  par  la  création 
de  nouveaux  quartiers,  les  Fribourgeois  se  fortifiaient  au-dehors  par 
des  traités  d'alliance  et  de  combourgeoisie  avec  les  villes  voisines. 
L'union  fait  la  force. 

Dès  1225,  la  ville  de  Berthold  IV  avait  pris  l'église  et  la  ville 
de  Payerne  sous  sa  protection  perpétuelle.  L'acte,  daté  du  mois 
d'août,  nous  montre  les  chevaliers  et  bourgeois  de  Fribourg  d'accord 
pour  mettre  l'abbaye  et  ses  habitants  à  l'abri  des  empiétements  du 
sire  de  Montagny.  Cette  alliance  ou  ce  protectorat  fut  renouvelé 
en  1249.  Quelques  années  au])aravant  une  alliance  également  per- 
pétuelle unissait  Fribourg  à  Avenches  (1239)  et  à  Morat  (1245), 
déclarée  ville  libre  et  impériale  par  remi)ereur  Richard.  Lesavoyers 
des  deux  villes,  désignés  simplement  par  leurs  initiales  dans  le  docu- 
ment, étaient  pour  Fribourg,  Conrad  de  Waidenschwyl,  et  pour 
Morat,  Pierre  d'Olleyres.  La  ville  de  Laupen  ou  Loyes,  déclarée 
ville  impériale  et  inaliénable  par  l'empereur  Guillaume  de  Hollande 
(5  novembre  1255J,  contractait  des  liens  analogues  avec  Fribourg. 
Mais  la  plus  puissante  alliée  de  Fribourg  était  la  ville  de  Berne. 
Elle  en  était  aussi  la  plus  ancienne  avec  Payerne.  Le  document 
relatif  à  cette  alliance  porte  le  sceau  de  Fribourg  avec  cette  inscrip- 
tion :  SigiUum  de  Friburyo  in  Burgundia,  Le  sceau  représente  une 
tour  à  trois  créneaux,  d'inégale  hauteur,  qu'on  a  prise  à  tort  pour 
trois  tours;  de  là  le  nom  de:  Ville  atix  Trois- Tours,  donné  à  la  cité 
de  Berthold  IV.  Le  donjon  crénelé  et  décroissant  est  surmonté  de 
l'aigle,  symbole  des  Zœringen. 

Berne  et  Fribourg  renouvelaient  leur  alliance  à  Morat,  le  20 
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s'en  rendit  maitre  en  1240  et  s'empressa  de  ceindre  ce  lieu  ouvert 
de  murailles  et  de  tours,  dont  Tune,  encore  debout,  est  connue  vul- 
gairement sous  le  nom  de:  Tour  de  Boyer.  Le  petit  Charlemagne, 
c'est  le  nom  que  les  chroniques  ont  donné  à  Pierre  de  Savoie,  y  fit 
dès  lors  fréquenmient  sa  résidence  et  occupait  une  maison  forte  sur 
le  Poyet  ').  L'évêque  de  Lausanne  et  les  seigneurs  de  Billens  avaient 
des  droits  sur  Romont.  Par  le  traité  d'Evian,  ils  les  cédèrent  à  Pierre 
de  Savoie,  dont  les  actes  publics  commencent  dès  ce  moment  par 
la  formule  :  Moi  Pierre,  seigneur  de  Ronumt  Dans  un  de  ses  actes, 
mais  un  seul,  Pierre  prend  le  titre  de  comte.  Quatre  ans  après 
l'acquisition  de  Ilomont,  Pierre  obtint  de  TéviMpie  de  Lausanne 
l'autorisation  d'y  faire  bâtir  une  église  paroissiale  ;  ce  dernier  se 
réservait  néanmoins  un  droit  de  patronage  dont  il  se  dessaisit  plus 
tard  en  faveur  de  la  maison  de  Savoie. 

Le  couvent  des  Bernardines  de  la  Fille-Dieu  s'élevait  bientôt 
après,  grâce  à  la  libéralité  de  trois  sclmus :  Juliette,  Pernette  et 
Cécile  de  Villaz.  dont  le  père  et  le  frère  avaient  déjà  figuré  parmi 
les  bienfaiteurs  d'Hauterive.  Un  noble  du  voisinage,  Pierre  de 
Morrens,  donna  le  terrain  nécessaire. 

La  soumission  de  Romont  entraîna  à  sa  suite  celle  de  Rue,  de 
Moudon,  de  Payerne.  Les  sires  de  Corbières  (1250),  d'Estavayer 
(1251),  de  Montagny  (12G7),  de  VillarseK  de  Fruence  (1254),  de 
Châtel  (1255);  le  sire  d'Arconciel,  avec  ses  51  vassaux  (1251); 
ceux  de  Villars,  de  Chatonnaye,  Font,  Pont-en-Ogoz  (1250),  de 
Billens  (12GG);  les  sires  d'Englisberg  et  ceux  d'ïîcublens,  proprié- 
taires de  droits  à  Siviriez,  Sommentier,  deviennent  les  vassaux  de 
Pierre  de  Savoie.  Le  premier  baron  des  bords  de  la  Sarine,  le  comte 
llodolphe  de  Gruyère,  jure  fidélité  à  Pierre  dans  les  murs  de  Romont 
(en  mai  1244).  L'honmiage  fut  renouvelé  en  mars  1255,  oii  Rodolphe 
se  reconnut  homme  lige  de  Pierre,  en  réservant  la  foi  due  au  comte 
du  Genevois,  son  précédent  suzerain  -). 

XVIII.    —    QUKRRK    DE    FRIBOUIIG    AVEC    PIEHUE    DE    SAVOIE 
SUZERAIN   d'aRCONCIEL    ET    d'iLLENS. 

(1250  —  12()3) 

Maître  de  Romont  et  d'une  gi'ande  partie  du  Pays  de  Vaud,  Pierre 
de  Savoie  était  trop  rapproché  de  Fribourg  pour  ne  pîis  songer  à 

1;  Poyet,  en  bas  latin  :  Podium  (éminenco). 

2}  Monument»  de  l'hiitoire  de  Gruyère,  par  Hisely  et  Gromaud.  —  Schmidt,  Mémorial,  t.38. 
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Pierre  de  Savoie  ne  renoii<;ait  pas  pour  tout  cela  à  ses  préten- 
tions sur  Fribourg.  Il  trouva  des  auxiliaires  dans  les  Bernois  qui 
dans  Tintervalle  avaient  réclamé  sa  protection  contre  les  empiéte- 
ments du  comte  de  Kybourg.  Les  Moratois,  restés  lidèles  aux  Fri- 
bourgeois  dans  la  dernière  guerre,  suivirent  dans  celle-ci  l'exemple 
des  Bernois.  Vers  le  même  temps  la  puissance  de  Pierre  de  Savoie 
s'augmentait  sur  les  bords  du  Léman  par  Tachât  d'Yverdon  des 
sires  de  Montfaucon  et  la  cession  de  Tavouerie  de  Vevey  que  lui 
fit  son  vassal  le  comte  de  Gruvère  (1257):  elle  s'étendait  dans  un 
autre  sens  par  l'acquisition  de  Guminen  que  lui  céda  Richard  d'An- 
gleterre devenu  empereur  d'Allemagne  et  beau-frère  du  roi  anglais 
Henri  III,  neveu  par  alliance  de  Pierre  de  Savoie  dont  il  avait 
épousé  la  nièce  Eléonore  (1259). 

Pierre  devint  encore  plus  redoutable  par  son  avènement  au  trône 
de  comte  souverain  de  la  Savoie  et  du  Piémont,  en  juin  12(ï3.  Les 
Fribourgeois  se  \irent  exposés  alors  à  de  nouvelles  attaques  d'au- 
tant plus  dangereuses  que  la  mort  de  leur  seigneur,  Hartmann  le 
jeune,  comte  de  Kybourg,  vint  à  les  priver  de  toute  protection. 
Hartmann,  sans  héritier  mâle,  ne  laissait  qu'une  fille  nommée 
Anne,  encore  au  berceau,  et  placée  sous  la  tutelle  de  sa  mère. 

XIX.  —  LE  COMTE  RODOLPHE  DE  HABSBOURG  EST  CHOISI 
PAR  LES  FRIBOURGEOIS  POUR  LEUR  PROTECTEUR. 

GUERRE  AVEC  LA  SAVOIE  ET  BERNE. 

(1263—1273.) 

Comme  Pierre  de  Savoie ,  Rodolphe  de  Habsbourg  n'était  dans 
le  principe  qu'un  cadet  de  famille.  Mais  avec  autant  d'ambition, 
d'habileté  et  d'audace  au  moins  que  son  rival,  il  était  «appelé  à  une 
plus  haute  fortune  encore.  Pierre  de  Savoie  a  fondé  la  puissante 
maison  royale  qui  règne  aujourd'hui  sur  l'Italie.  Plus  puissante  en- 
core, la  maison  de  Habsbourg  devait  régner  un  moment  sur  une 
grande  partie  de  l'Europe  et  du  monde. 

Rodolphe  commença  sa  carrière  en  se  faisant  aimer  des  villes, 
qui  le  prirent  pour  leur  capitaine  et  protecteur.  Les  Fribourgeois, 
inquiétés  par  Pierre  de  Savoie,  envoyèrent  des  députés  à  Rodolphe 
pour  le  prier  d'accepter  la  charge  de  gouverneur  de  leur  ville.  Mais 
le  protecteur  que  se  donnaient  les  Fribourgeois,  pouvait  aussi  être 
tenté  de  devenir  leur  maître.  Ils  prirent  leurs  précautions  contre 
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Les  Bernois  furent  obligés  de  se  soumettre  et  de  payer  les  frais 
de  la  campagne.  Dans  cette  guerre  un  seigneur,  voisin  de  Fribourg, 
Guillaume  de  Vuipi)ens,  combattit  pour  la  croix  blanche  de  Savoie. 
Au  contraire  deux  autres  seigneurs ,  Rodolphe  de  Vuippens  et 
Richard  de  Corbière^,  montrèrent  un  grand  dévouement  à  la  cause 
de  Rodolphe  de  Habsbourg  et  maintinrent  son  autorité  dans  la 
contrée  située  entre  la  Sarine  et  l'Aar. 

Les  Fribourgeois  ne  combattaient  qu'à  regret  leurs  voisins  de 
Berne.  Dès  que  la  guerre  eût  cessé,  on  vit  les  deux  villes  zœrin- 
giennes  renouer  leur  combourgeoisie,  et  la  resserrer  même  par  des 
liens  plus  étroits  (16  avril  1271).  Le  protecteur  de  Fribourg  ne 
jugea  pas  à  propos  de  s'y  opposer.  Ces  ménagements  pour  Fribourg 
s'expliquent  peut-être  par  l'attitude  inquiétante  du  comte  Philippe 
de  Savoie. 

Ce  puissant  seigneur  que  les  Bernois  avaient  dû  reconnaître 
comme  leur  protecteur,  recevait  également  au  château  de  Chillon, 
l'hommage  du  comte  Pierre  de  Gruyère,  de  son  frère  et  de  son  fils 
pour  plusieurs  seigneuries  et  châteaux,  dont  il  se  hâtait  de  prendre 
possession  (Gruyère, Montsalvens,Vanel,  Château-d'Oex)  fdéc.  1271). 
Les  Moratois  durent  également  se  reconnaître  vassaux  de  Philippe 
de  Savoie. 

XX.  —  RODOLPHE  DE  HABSBOUKa,    KOI  DES  ALLEMANDS  (1273-1291) 
DEVIENT  MAITRE  ET  SEIGNEUR  DE  FRIBOURG  (1277). 

L'Allemagne  était  déchirée  par  les  luttes  intestines  depuis  un 
quart  de  siècle.  Il  lui  fallait  un  chef  brave,  aipal)le  de  tenir  tête 
aux  ennemis  du  dedans  et  du  dehors.  Aimé  du  peuple,  des  grands, 
du  clergé,  Rodoli)he  réunissait  toutes  ces  (lualités. 

Filleul  de  Tempereur  Frédéric  II  et  partisan  de  ce  prince  dans 
sa  guerre  contre  le  pape,  Rodolphe  avait  été  excommunié  pour  avoir 
brûlé  une  église.  Mais  il  avait  racheté  cette  faute  par  la  protection 
qu'il  accorda  ensuite  au  clergé.  L'un  des  princes  électeurs  de  l'Alle- 
magne, l'archevêque  de  Mayeiice,  se  rendant  en  Italie,  Rodolphe 
lui  fit  escorte  avec  800  cavaliers.  On  vantait  partout  sa  piété  ;  on 
racontait  comment,  un  jour,  il  était  descendu  de  son  cheval  pour  y 
faire  monter  un  vieux  curé  qui  allait  porter  le  viatique  à  un  mou- 
rant, aux  environs  du  château  de  Ncu-Halshourg,  près  de  Lucerne; 
aussi  le  30  septembre  1273  fut-il  élu  roi  des  Allemands  par  les 
princes  électeurs  et  confirmé  comme  tel  par  le  pape  Grégoire  X. 
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de  la  Schooshalde,  mais  ils  sont  cernés,  battus,  malf^ré  leur  héroïsme, 
et  contraints  de  solliciter  la  paix.  Admirant  leur  courage,  le  roi  la 
leur  accorda  à  des  (*onditi(ms  honorables  et  renonça  au  projet  de 
faire  niseï*  leurs  murnilles,  comme  il  l'avait  fait  pour  d'autres  villes 
révoltées,  Stuttf;art  entre  autres. 

Les  Fribourj^eois,  a])rès  avoir  essayé  en  vain  de  réconcilier  les 
deux  partis,  avaient  dû  combattre  sous  les  drai)eaux  des  Habsbourg; 
ils  furent  mal  récompensés  de  leurs  services.  De  retour  à  Fribourg, 
le  roi  contraignit  les  bourgeois  de  i)rêter  serment  de  fidélité  à  ses 
fils  Albert  et  Rodolphe.  Puis,  sous  couleur  de  renouveler  leurs 
privilèges,  il  leur  enlève  le  droit  de  nommer  Tavoycr  et  le  curé, 
expressément  réservé  aux  bourgeois  par  la  Ilandfeste.  Un  historien 
de  la  maison  d'Autriche,  le  prince  de  Lichnowski,  cite  un  acte  par 
lequel  r«avoyer,  le  conseil  et  l'universalité  des  citoyens  auraient 
reconnu  opi)ortun  et  i)rotital)le  à  la  chose  publique  le  changement 
constitutionnel  qui  restreignait  leurs  droits.  Dans  la  charte  même 
octroyée  par  les  deux  fils  de  Rodolphe,  il  est  aussi  i)arlé  du  rofisen- 
tvwnit  vnanimc  des  h(/t(r(frols.  Mais  la  terreur  des  armes  autri- 
chiennes aura  fait  taire  roi)position.  ('ar  10  ans  plus  tard,  T Autriche 
rendait  aux  bourgeois  le  droit  de  nommer  leur  chef  politique  et  leur 
chef  spirituel. 

Si  les  Fribourgeois  en  général  étaient  malmenés,  les  partisans 
dévoués  de  l'Autriche  que  comptait  la  ville  et  le  voisinage,  furent 
comblés  de  fîiveurs.  Ainsi  l'ancien  îivoyer  Ulric  de  Maggenberg  fut 
réélu  avoyer  par  les  princes  et  reçut  en  fief,  pour  lui  et  ses  amis, 
le  château  de  Guminen.  Richard  de  Corbières,  favorisé  déjà  de  phi- 
sieurs  fiefs  et  devenu  seigneur  de  Bellegarde,  fut  élevé  au  poste 
important  de  bailli  impérial  pour  Morat.  Lausanne  et  le  pays  au- 
dessus  de  TAar.  Le  village  de  Belfaux  (en  allemand  Gurnschni)  avait 
été  égaleuient  entre  les  mains  de  ce  seigneur;-  il  dut  le  restituer  à 
l'empire,  mais  il  reçut  en  échange  des  terres  situées  près  de  Gras- 
bourg,  avec  le  droit  de  marché,  et  la  liberté  impériale  pour  le  village 
d'Ependes  qui  lui  appartenait.  Parmi  les  nobles  de  Fribourg  dévoués 
à  l'Autriche  se  trouvait  encore  Ulric  Rych.  Cî'est  lui  que  le  roi 
Rodolphe  chargea  du  recouvrement  de  la  dette  de  Philippe  de  Savoie, 
et  qui  alla  à  deux  reprises  à  ('hillon  pour  cette  affaire. 

L'année  1280  est  marquée  dans  Phistoire  constitutionnelle  de 
Fribourg  i)ar  la  défense  d'accorder  la  bourgeoisie  à  quiconque  n'au- 
rait pas  maison  en  ville  et  n'y  aurait  i)as  son  domicile  avec  femme 
et  enfants.   La  même  ordonnance  défend  d'épouser  les  querelles 
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possessions  d'illens  et  d'Arconciel.  Morat.  indemnisée  des  pertes  que 
les  Fribourgeois  lui  avaient  fait  éprouver,  renouvelait  son  alliance 
avec  cette  ville  par  un  acte  en  tête  duquel  figurent  les  noms  des 
avoyers  des  deux  communes.  Courail  d'Avenches  et  Ulrich  de  Cres- 
sier  (1293).  Laupen  est  reconnue  ville  impériale.  Berne  .semblait 
au.ssi  s*étre  adoucie. 

Douze  arbitres  siégèrent  à  Laupen  pour  terminer  à  Tamiable 
les  différends  des  deux  villes  zaeringiennes.  C'étaient  pour  Fribourg 
Ulric  de  Maggenberg,  Guillaume  d'Englisberg.  Ulric  Rych.  Jean 
de  Vuippens,  Jacqueîret  Ilaoul  de  Duens,  tous  conseillers  et  dont 
les  deux  premiers  avaient  revêtu  la  plus  haute  magistrature  (avril 
1295).  Mais  l'arbitrage  n'aboutit  pas.  Les  Bernois  ne  pouvaient 
pardonner  aux  Fribourgeois  le  guet-apens  de  la  Schooshalden  ; 
d'ailleurs  les  premiers  étaient  chauds  partisans  d'Adolphe  de  Nassau, 
pendant  que  les  seconds  ne  combattaient  i)as  avec  moins  d'ardeur 
pour  leur  souverain  le  duc  Albert. 

On  voit  néanmoins  au  printemps  de  l'année  1297.  les  bourgeois 
des  deux  villes  guerroyer  ensemble  contre  l'évéque  de  Lausanne, 
pour  le  compte  de  Louis  de  Savoie,  dans  le  pays  de  Vaud.  et  Moudon, 
ville  savoisienne,  offrir  ses  services  à  Fribourg. 

Un  nouvel  essai  de  conciliation  eut  lieu  alors  à  Môtiers,  dans  le 
Vully,  en  septembre  de  la  même  année,  mais  il  resta  infructueux 
comme  le  premier.  Les  hostilités  recommencèrent  par  des  dévasta- 
tions et  des  brigandages  ;  mais  le  giand  coup  devait  se  donner  aux 
portes  mêmes  de  Berne. 

C'était  le  2  mars  1298.  Les  Fribourgeois  assistés  de  leurs  alliés, 
au  nombre  en  tout  de  10,000  hommes,  s'avancent  sur  Berne,  occu- 
pent l'éminence  connue  sous  le  nom  de  Dornblihl  (mont  de  l'Epine  ^) 
entre  la  route  de  Morat  et  celle  de  Fribourg.  Mais  informés  des 
desseins  de  l'ennemi,  les  Bernois  avec  leurs  fidèles  alliés  de  Soleure 
attendaient  de  pied  ferme;  les  Fribourgeois  et  leurs  alliés  essuyèrent 
une  défaite  totale.  Ils  laissèrent  GO  morts  sur  le  champ  de  bataille 
et  300  prisonniers  aux  mains  des  Bernois,  avec  10  bannières,  et  ce 
qui ,  dans  les  idées  du  temps  était  le  comble  du  déshonneur ,  leur 
bannière  principale. 

Ainsi  battus,  les  Fribourgeois  durent  promettre,  pour  obtenir  la 
paix,  de  ne  plus  faire  la  guerre  pour  les  affaires  de  l'empire  et  de 
renoncer  à  toute  action  de  poursuite  devant  les  tribunaux  civils  ou 
ecclésiastiques  pour  les  dommages  causés  par  les  hostilités. 

1)  Ce  nom  a  été  dénaturé  en  DonnerbUhl,  qui  veut  dire  mont  du  tonnerre. 
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secours  au  duc  d' Autriche.  Faute  de  troupes  disponibles,  ce  prince 
leur  envoya  un  capitaine  nommé  Bourcard  (rEllerbach.  Cet  officier, 
aussi  prudent  que  brave,  ju{j;ea  opportun  de  contenir  la  soif  de  ven- 
geance des  Frib.ourjîeois  et  sifçna  une  suspension  d'armes  avec  Berne 
(juillet  1340). 

La  reine  Agnès,  fille  de  l'empereur  Albert,  servit  encore  de 
médiatrice  en  cette  circonstance. 

Mais  la  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Les  Bernois  ayant  levé 
l'étendard  contre  la  ville  «le  Thoune,  sujette  de  Kybourg,  les  Fri- 
bourgeois  reprennent  les  armes  et  s'avancent  en  pillant  jusqu'au 
ruisseau  du  Sulgenbach  aux  portes  de  Berne.  Mais  arrivé  là, 
Bourcard  d'Ellerbacli ,  informé  du  retour  des  troupes  bernoises, 
l)attit  en  retraite  sur  Fribourg. 

Les  habitants  de  (Irasbourg,  sujets  du  sire  de  Duens,  avaient 
donné  passage  aux  Fribourgeois.  Les  Bernois  les  en  punirent  par  la 
dévastation  et  l'incendie  de  leur  village. 

La  guerre  était  devenue  insui)i)ortable  aux  deux  partis.  Les 
négociations  recommencèrent  de  part  et  d'autre  et  aboutirent  enfin 
au  résultat  désiré.  Un  traité  de  paix  fut  signé  a  Ueberstorf  par  les 
avoyers  des  deux  villes,  Jacob  Rych  et  Jean  de  Boubenberg  (le  6 
juin  1341  ).  On  prit  pour  base  l'étroite  et  fraternelle  alliance  de  127L 
La  réconciliation  de  Fribourg  avec  Berne  fut  cimentée  par  un  re- 
nouvellement d'alliance  avec  Bienne  (1343)  et  avec  Morat  (1344). 

XXXIIl.  —  GUEKKE  DE  FKIBOURG  ET  DE  BEBNE 

CONTRE  LE  COMTE  PIERRE  IV  DE  GRUVfsRE  (1349 — 1352). 

CHARTE  DE  FRANCHISES  d'eSTAVAYI^R. 

Le  comte  de  Gruyère  Pierre  III  avait  vécu  en  très  bonne 
intelligence  avec  les  Suisses.  Mais  sous  son  successeur  et  neveu 
Pierre  IV,  les  cartes  se  brouillèrent.  La  première  cause  en  fut 
l'acte  déloyal  du  sire  Othon  d'Everdes,  vassal  de  Gruyère.  Ce 
seigneur  avait  pris  en  haine,  on  ne  sait  pour  quel  motif,  Pavoyer 
de  Fribourg,  Jean  de  Maggenberg,  fils  de  celui  qui  avait  été  tué 
à  Lîiupen.  Apprenant  que  la  femme  de  Pavoyer  revenait  d'une 
noce  qui  s'était  célébrée  à  Lutry,  le  sire  d'Everdes  détroussa 
cette  dame  et  lui  enleva  une  foule  d'objets  précieux  qu'elle  portait 
avec  elle  M.  Ce  guet-apens  audacieux  fut  le  signal  d'une  guerre 

1)  Des  gobelets  d'argent,  des  cuillères,  une  aiguière  et  des  étoflTes  pour  la  somme  de  500 
florins. 
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XXXIV.  —  EMBELLISSEMENTS  ET  FORTIFICATIONS  DE  FBIBOURO* 

La  crainte  des  invasions  et  les  dangers  qu'avait  courus  la  ville 
dans  les  dernières  «rutTres.  firent  sentir  aux  Fribourgeois  la  néces- 
sité de  fortifier  leur  ville.  Sous  l'avuyer  Jean  Felga  (1356 — 1368) 
Fribourg  s'entoura  d'une  seconde  enceinte  flanquée  de  tours,  comme 
le  carré  ou  quadrilatère  primitif. 

Cette  seconde  enceinte  partait  de  la  Mauvaise-Tour  (à  côté  de  la 
préfecture»,  tournait  le  monticule  du  Belzai  i collège)  et  allait  re- 
joindre  la  tour  et  porte  de  Jacquemart  (à  côté  de  l'abbaye  des 
Chari>entiersj.  De  cette  tour  le  rempart  s'avançait  jusqu'au  ravin 
abrupt  qui  conduit  des  Places  à  la  Neuveville  et  où  commence 
l'escalier  de  bois,  courait  dans  le  précipice  et  gagnait  après  un  nou- 
veau circuit  le  pont  de  St-Jean.  Un  fossé  large  et  profond  défendait 
l'approche  de  cette  enceinte  au  nord  et  à  l'ouest .  c'est-à-dire  au 
Varis  et  au  ravin  {Grahcnj  voisin  «lu  cimetière  de  St-Pierre. 

Li*s  portes  de  Jacquemart  et  de  Morat  rintcnmre,  soit  Mauvaise- 
Tour;  furent  munies  de  ponts  de  bois ,  qu'on  baissait  et  haussait  à 
volonté  au  moyen  de  chaînes  et  de  poulies. 

Le  faubourg  du  Gotteron  appelé  aujourd'hui  rue  des  Maréchaux 
^Schmidgnasej  était  alors  un  des  points  les  plus  animés  et  les  plus 
populeux  de  la  ville.  Il  fut  fermé  au  nord  et  à  l'ouest  par  une  mu- 
raille flanquée  de  trois  tours  qui  existent  encore.  Celle  qui  s'élève 
menaçante  sur  la  route  qui  conduit  d'un  <les  ponts  suspendus  à 
l'autre,  c'est  la  Tour-Uouge,  prison  d'Etat  célèbre  au  XlV'^^'et  XV"* 
siècle,  comme  Jacquemart  le  sera  depuis  le  XVI"»®  justiu'au  milieu 
du  XIX»^ 

Un  conseil  des  i:>  rendait  la  justice  et  avait  aussi  l'inspection 
ordinaire  des  édifices  publics.  Ce  conseil  signala  son  administration 
par  des  travaux  utiles,  aclieva  le  pont  de  St-Jean  et  construisit 
une  tuilerie  dans  Tendroit  oii  est  aujourd'hui  la  chapelle  de  St- 
Barthélemv. 

Ces  constructions  occasionnèrent  naturellement  beaucoup  de 
dépenses  à  la  ville.  Pour  les  couvrir,  on  dut  avoir  recours  aux  impôts 
ou  tailles  et  à  l'emprunt.  Le  couvent  d'IIauterive  contribua  deux 
fois  généreusement  et  de  son  plein  gré  aux  charges  publiques. 

Les  communes  rurales  qui  dépendaient  de  Fribourg  à  cette 
époque  contribuèrent  également  à  l'établissement  des  fortifications 
par  des  charrois.  Le  droit  de  péage  sur  le  vin  (ohm gel dj  date  de  cette 
époque.  Il  fut  fixé  à  6  sous  2  deniers  par  muids  de  vin;  les  habitants 
de  la  campagne  y  furent  astreints  comme  les  citadins. 
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L^  ÂTi..vei>  ilevaii»nt  ^tre  élu^  toas  les  ans  aux  tennes  de  la 

m 

HÂZi<if«r«te.  MaL^  :I  aniviiit  ^javent  que  la  même  personne  était 
i:i.i:citrc:atr  TxrD'iaDt  deux  ou  trois  ans  à  cette  suprême  magtstnitiire. 
El  loT'i.  on  es-aya  île  revenir  à  la  règle  et  on  décida  que  le  ma- 
irL'^trat  qui  aurait  rempli  [«endant  une  année  la  charge  d'avoyer  ne 
[•«•urrait  pa.s  ri>ccu[»er  («endant  les  deux  années  subséquentes.  Ma» 
'^ette  «U.-p«>>ition  ne  tint  pas  contre  l'usase.  Les  Felga.  les  Dnens. 
la^  Ky«:h  t^t  le<^  Vuippen>.  tous  gentilshommes  qui  alternent  a  cette 
»^]N>que  sur  le  siège  du  chef  de  l'Etat,  l'occupent  d'ordinaire  pen- 
dant troi^  années  consécutives. 


XXXVI.  —  IXVASHiX  I>ES  BANTlES  DE  COrCY.  —  Ct»MBATS  D  AXET 
ET  DE  FBAL'BBrXXES  i  DÉCEMBRE  137')  L 

I^éjà  en  l?.»i.j.  des  bandes  de  soldats  licenciés  du  service  de 
France  avaient  menacé  la  Suisse.  Dix  ans  après.  île  nouvelles  bandes 
l'envahirent.  Leur  chef.  >eiînieur  fran(;ais.  nommé  En^errand  VII 
de  C»>ury.  réclamait  la  dot  *le  sa  mère  Catherine  d'Autriche,  fille 
du  duc  Léopidd  I".  Il  se  jeta  d'abord  sur  l'Argo^ie,  puis  établit  son 
quaiti€*r  ?énér^  au  couvent  de  >t-Urbaiu.  tl'où  ses  soldats  faisaient 
de  fréquentes  incursions  ilans  les  contrées  environnantes.  Des  rives 
du  lar  de  Neuchâtel  à  celles  du  lac  de  Zurich,  tout  fut  pillé  et 
ravaffé.  Sei^nieurs  et  peuples  restèrent  pendant  quelque  temps 
muets  de  surprise  et  «le  terreur.  Rodolphe  IV.  comte  de  Nidau  et 
Neuchâtel.  avait  d'abord  fait  mine  «le  se  défendre  et  demandé  le 
>ecours  des  Fribourgeois.  Mais  il  avait  abautlonné  aux  ennemis  le 
passage  du  Hauenstein  et  s'était  lâchement  retiré  dans  son  château 
<le  Buren.  i»ii  la  flèche  d'un  des  soldats  «le  Coucy  l'atteignit  et  le 
tua  au  moment  m  il  re<rardait  par  les  créneaux.  Mais  tout  à  coup 
r,iKi  hommes  «le  l'Entlebuch  et  des  petits  cantons  fondent  sur  un 
cor^is  de  '^^HH)  de  ces  thapraHj-  poinfit.<  M  et  les  mettent  en  déroute 
à  Biittishfdz  c  lî»  décembre  l:^7.'n. 

L'héroLsme  des  montagnards  releva  le  courage  des  gens  de  la 
plaine. 

La  veille  de  Xoél.  "iW  de  ces  ban>lits  de  la  bande  de  Frant, 
l'un  des  lieutenants  de  Coucy.  s'étaient  avancés  en  pillant  jusqu'à 
Anet;  ils  sont  battus  par  les  Fribourgeois.  unis  aux  Bernois. 


l    Chapeaux  pmmttis  tiu^r  en  allemand   est  le  nom  que  leur  «i-Niiienl  les  chroniquet 
ciyitemporaine»  Je  la  forme  de  leurs  casques. 
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6«n  viï^'^-  Mi^  :-r  r:n:c  Ati-î  v:  >  V^ri  «-UBi  «011-  son  fik 

^r  ^u.-^-^-:  .v^..  vîl.  *::r_.  r^r-r  ;•  î;  -lj-- s^  ï. .«îia  plas  éqni- 
"l'r       •:  :r::  :- .  •-Lit:   :.z:  :-i:-:r  à  Y-ï-eri-a.  >?  dp|«t^  de 

y  r*.-  tf  l::  il  >  ii-r  n*  -•'".i;-."::.!  ::  •:  >  li^  rt  le  territoire 
:■  ii: rj*  riTr  11  :  :-'  r  i  W:.:  az\  r  zzzs^  :•  c\-«;ê  d'Aarberg 
"L-. ..  l 'i  ^i.\^r  h  !-:_•■  u  iiTr  >  "i  rir.^r  iA25''.-ei*<deNrficliiteL 

Lk  •  i.r:::--.:  l  >  M  ri:,  s:  .  i  :«r-:  i  t-î^  «  nom  à  l'éli- 
se'-'"r  :r>  Ir  :>  -:  \.'*'ir:e<  i-e  *^  "Jl-e.  T-e.:  7^  r««ner  comioe 
-^1»:  Li  "■■  ir.rv  >:r  1  »sfc::  ;jkr.-  ^  z.  ^r..  >  i.  a^  -jer.  un  bourp- 
::.*:::•:.  -<^  ':vk::i.rrv:>  r-"  i.i:->;'r->-  La  -•.!.<  >>r^i4;:  le  droit  de 
:  i:rÂ.::cT  irs  aH.a- :t^.  ir  se  d  -ii.-ct  >:-  !  >.  >?  >T^i?s  trmipes 
-e:  ir  îkLTr  '.k  r-rTTr  L\k'5:}r:.  :i.<<il  ■:•  ":•  ^ri^:iî  a^âietit  droit 
:-r  -.>  r'   >  -.r:  i-ktv  1a  '.:-•:::■•   m  ^tit-  t:  ^j^<sr.  Le  droit  de 

■^_r  LL*  -.:.  -i-.-j»::  y:  ir^.  I  a^  ]k-.:  >  M.n:  •:*::  l'avoue  né 
il  :  '"ri:  -i  >::.  :-  v;  Ar>-*.---M  .  t>.  i-e  /.riTt-  -i^  Bénédictins, 
2JL  ":'iyz:Lr   i-e  :>::ç  :  :  Tt*:::  r.,  *.:>  z:  ''r>  i^'^;^:uient  un  tribut 


F'*"'»*'-'^  ^jL-  "-•*  î^ '-  *■«*  •-■  ".  '">»  ^~"  ■  r— -->"s.  " •  ■^'**^'*i'"*n>  de  Gu- 

m  m 

•.iZ.-  ".'  "rr.ÀZ  •.  âI  r>  trc!>'  tT.'rx*  ^-^  ":.:a::>  it-^ '^ijr.eurs.  Peux 
-t:::.-:  ■_•_■:>  fr''-ur^r>.  -".wur-^  >;  !'-•->.  iz^r^ire  du  sire 
"ïi-ii^ii  i-.  r*â'  ^..^  t:  >  V.  r::?^'  ••v..^-..:-.  ^  :•  î»u«:ïï>  vu  de  Guin. 
;_i:  i'T-sL-rc.:  jL;h<"e  Ia  x.^rt'urt  i.:  K^<  >:v..:v.t~:hi'.  U  opdèrent  i 
1a  '-rl'.^  r-  ur  jk  >  r-.v.>'  ;^-  A".  •»  ■  r  :•:>  t  v  '"-r  -t  «:  aa  i^>id5  légal 
Lt  r-.rrr.-:v  :  -""  J^Ji::  ît^  ;YAr^r..,s:.  tr.  fu:  •:/:;  vhÀreîain  ou  hailK 
z\  ^*:  :•..::  su:wNM:ur>  i*v.  :x'::e   -u:.!.:-   VrA:  .- :>  Mas<s*>nnen5  et 


■y    . 


Lr  '^>r"*»:i:iA;  .  u  Sir.v.v.t'v.Tr.Al  t*s:  v.v.t  \aV.ix,  '  r^rae^ie  ISheues. 
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xxxrx.  —  '^rEitRF  de  -fxpach  •  I->^^!- 

XOC'VELLE    LCTTE    DE    t'RlBuLRG    ET    DE    BiLRXf:. 

A  la  un  du  XJV»*  -iècle  les  duo*  tl'Aatriche  voTaûenl  avec  une 
inqaiétad*^  i:n>t?sanie  le>  [»ri>!zrè>  d*???  c»»nfëdérë>.  Craignant  qne 
Fribtmrïf  ae  fût  «i^ntrain*.^  iî  f;iire  iléfe«:tii>n  CMmnie  Lnceme,  Glaiis 
et  Zifïiii,  le  dac  I^>(N>ld  III.  le  Treax.  o^ntinua  tous  i«$  priTflèges 
fictrùvé:  aiL\  Frib(>ari!ei>L>  *ît  Uiït  en  acci>nla  de  nooTeanx .  entre 
aatre:».  le  droit  de  jaser  les  étran^er^  qui  auraient  commis  nn  homi- 
cide .sur  on  citoyen  frih«>iirgeoL>  en  qael«iae  lieu  que  ce  fnt  i  1375k 
Il  Y  ajouta  la  con€e>Mon  lie  deux  nouvelles^  f«>îre$  1 1:>S>).  D^i 
prëcedeiument  le  même  prince  avait  infé«>«ié  à  Tun  de$  magistrats 
le>.  pla.s  influente  de  Fribours.  Guillaume  Velsa  ou  Felga.  une  grande 
(artie  de  la  campagne  allemande  entro  Fribourg  et  Berne.  Gagnés 
par  ces  faveurs,  les  Fribourireoi^  fournirent  à  plusieurs  reprises  des 
*ubïride>  destinés  à  mettre  en  état  de  défen-^e  les  forteresses  de 
Bipp.  Erfcbourg.  Wertlisbach  \  lo>>«.  Us  prêtèrent  au  duc Léopold 
plusieurs  mille  florins  pour  l'aider  à  racheter  Uiten  et  Boren, 
hrpothe'quës  aux  .Soleuntis.  En  revanche,  le  duc  assigna  aux  Fri- 
bourgeoLs  '2i}>  florins  de  rente  annuelle  à  prendre  sur  sa  part  de 
Nidau  et  Buren. 

FribourïL  avant  conclu  une  nouvelle  alliance  avec  la  Savoie,  ne 
manqua  pas  de  réserver  les  souverains  de  la  maison  d'Autriche. 

Les  Bernois  avaient  allégué  l'état  de  leurs  finances  dérangées 
jMir  leurs  mierres  et  l'acquisition  d'une  partie  des  Etats  de  Kybourg, 
pour  ne  |>as  prendre  part  à  la  guerre  de  Sempach.  Mais  lorsque  la 
victoire  eut  favorisé  les  confétlérés.  ils  en  profitèrent  pour  tomber 
sur  les  p4jssessions  autrichiennes.  Buren  était  occupé  par  une  gar- 
nisi>n  fribourpeoLse.  Un  sujet  bernois,  qui  porta  depuis  le  nom  carac- 
téristique Ximer  SeUg  i  malheureux  à  jamais  i.  mit  le  feu  à  cette 
ville.  Le  même  jour  un  détachement  bernois  arrivait  aux  iH>rtes  de 
Buren  qu'il  comptait  >urprendre.  Mais  la  ^aniison  re|H>ussa  IVnnemi. 

Quelques  jours  après,  les  Beniois  déclaraient  formellement  la 
guerre  aux  Fribourgeois.  <  Le  12  août  13Si».  les  Bernois,  dit  mie 

<  chronique  fribourgeoise .  mirent  à  feu  et  à  sang  toute  la  contrée 

<  qui  entourait  le  château  fort  du  grand  Viviers,  sans  parvenir  i 

<  s'emparer  de  ce  manoir.  » 

Le  1:^  août,  les  Bernois  s'avancent  jusque  sur  les  hauteurs  du 
Schœnberg  qui  domine  aujourd'hui  le  grand  pont  de  Fribourg  et 
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à  une  lieue  de  la  ville  de  IWar.  les  Fribourgeois  et  leurs  alliés  se 
virent  assaillis  à  rinii)rovist(»  par  des  forces  supérieures  et  durent 
se  retirer  en  toute  hâte  avec  une  porte  considérable  '). 

Dans  toute  cette  pierre,  les  deux  partis  eurent  grand  soin 
d'épargner  les  terres  de  la  Savoie  enclavées  dans  le  territoire  fri- 
bourgeois. Pour  se  rendre  proi)ices  les  souverains  de  ce  pays, 
Fribourg  consentit  à  emprunter  pour  eux  une  somme  de  800  florins 
à  Bâle.  Dix  des  plus  nobles  ou  des  plus  riches  citoyens  se  portèrent 
caution  pour  la  ville  -).  Aux  désastres  ordinaires  de  la  guerre  était 
venue  se  joindre  la  peine  de  Texcommunication,  lancée  par  suite  de 
l'arrestation  de  quelipies  chevaliers  de  Tordre  teutonique.  On  se 
hâta  de  relâcher  ces  seigneurs  après  en  avoir  obtenu  la  promesse 
par  serment  de  faire  lever  le  ban  spirituel. 

Heureusement  les  cités  libres  et  impériales  d'Allemagne  par- 
vinrent à  négocier  une  trove  de  quelcpies  mois  (3  août  1387),  pro- 
longée ensuite  le  8  octobre  jusqu'à  la  Chandeleur  (2  février  1.388). 

XL.  —  OrKRKK  1)K  X.KFELS.    —   NOrVKLLE  r.UEKRE  DE  BERNE 
CONTUK  FRIBOrRG  RESTÉE  FIDÈLE  A  l'aUTRICHE  (1388). 

La  guerre  de»  Nîefels,  qui  suivit  de  près  celle  de  Sempach, 
rallumait  aussi  la  lutte  de  Berne  et  de  P'ribourg.  Cette  dernière 
ville  eut  à  subir  plusieurs  attaques.  Mais  chaque  fois  les  Bernois 
furent  repoussés;  ils  laissèrent  même  un  de  leurs  chefs,  le  capitaine 
Kehr,  aux  mains  des  Fribourg«M)is.  Fa\  revanche,  les  Rémois  s'em- 
paraient des  villes  vt  châteaux  de  Kureu  et  Nidau,  (]Uoique  vaillam- 
ment défendus  par  leurs  garnison^  en  partie  fribourgeoîses  favril- 
juin  I3^i^î).  Les  négociatii)ns  avaient  été  reprises.  Berne  consentait 
â  laisser  en  |)aix  ses  v(»isins,  moyennant  r».(MM)  florins  et  à  la  con- 
dition que  Fribourg  n»nonrerait  â  son  allégt^ance  au  duc  d'Autriche. 
Mais  la  majorité  des  t'ribimrgeois  eût  regardé  cette  défection  comme 
une  félonie  et  s'é<*ria:  Tlutôt  miiurir. 

Tour  gagner  du  temps  on  chiMcha  â  prolonger  la  trêve.  Mais  le 
V2  juillet,  une  bande  de  ir>o  moissonneurs  de  pied  se  montra  dans 
les  environs  de  M(»rat  et  commen<;a  â  c<uii)er  les  arbres  et  les  blés 


I)  KH)  hnmnios  solmi  los  ('hr<»nii|iii^s  |>orni)i<ON  rt  hm\  snili^nioitt  M>lon  la  chronique  fribuur- 
goiiiso.  O  i|ui  s<'nihlor.'iit  inilj<|iii^r  (|iii*  l;i  \u^r\o  Tut  plti'>  l'oiisiilérniilt*,  c>«t  IVxpression  en  ustgtf 
iU*s  |(ir>  A  Knt>inir){  jii<(4|n'à  ims  jfiiir*^  :  allor  a  liiiiupliU  \oiit  (lin>  nllor  »  >a  ruine. 

i)  Kntro  autn><  un  Vuip|>ons.  un  \\\c\\,  doux  Praroniun.  un  Curpastaud,  un  Horeel,  un 
ChAstol. 


^    <;o    — 

Dans  rintei'valle,  c'est-à-dire  en  1404,  les  Fribourgeois  avaient 
eu  ce])en(lant  la  visite  <run  saint  personnage  bien  fait  pour  les  con- 
tirnier  dans  la  foi  ;  rVtait  le  fameux  dominicain  espagnol,  natif  de 
Valence,  saint  Vincent  Ferrier.  11  vint  prêcher  le  carême  au  milieu 
d'un  immense  concours  de  i)euple  «lui  le  suivait  de  ville  en  ville. 
Le  gardien  des  ('onleliers,  bavarois  tl'orijiine.  et  l'un  des  ornements 
de  cet  ordre  par  son  savoir ,  Frédéric  «fAmberg,  accompagnait  le 
missionnaire  dont  il  a  transcrit  les  sermons.  Comme  le  saint  parlait 
en  latin.  Amberg  traduisait  probablement  ses  paroles  en  langue 
vulgaiie.  Ces  sermons  existent  encore  en  manuscrit  au  cloître.  Les 
thèmes  ordinaires  du  moine  espagnol  étaient  la  crainte  des  jugement^s 
de  Dieu  et  le  jugement  dernier  en  particulier.  Prêchant  la  macération, 
saint  Vincent  se  donnait  lui-mênu*  la  discipline  et  marchait  entouré 
lie  flagellants  habillés  en  ermites.  Vincent  Ferrier  se  rendit  de  Fri- 
bourg  au  concile  de  (-onstance  et  s'était  fait  entendre  non-seulement 
à  Fribouig,  mais  à  (ienèvc,  Lausanne.  Payerne.  Morjit,  Estavayer. 

La  malpropreté  extrême  du  peuple  d'alors  engendrait  toutes 
sortes  de  maladies  de  la  ])eau  (pi'on  prenait  pour  des  variante-s  de 
la  lèpre.  Mais  la  lèpre,  cette  ditlormation  hideuse  de  la  face  et  des 
membres,  «ju'on  ctroyait  à  tort  apportée  d'Orient  par  les  Croisés, 
existait  bien  réellement  dans  tt)utes  l(»s  chisses  de  la  société  où  on 
la  regardait  comme  un  châtiment  du  ciel.  Dès  (prune  personne  était 
soupçonnée  d'en  être  atteinte,  le  principal  magistrat  de  l'endroit 
était  tenu  de  la  dénoncer  à  l'olticial  de  l'évêipie,  (|ui  la  faisait  exa- 
miner par  les  frntvr  ou  chirurgiens  du  temps.  Sur  la  déclaration 
affirmative  de  ces  derniers,  les  lépreux  et  lépreuses  étaient  séques- 
trés de  la  société  (»t  tenus,  sous  i»eine  d'exctmimunication .  d'aller 

«lomini(!Aiiis  (HninKerK,  «''ijiioiii  assistt'^i  (l'.-iutrcs  ercli'si.is(i(]iio^  ilii  pays  et  de  tous  les  principaux 
m.iKiHtriilK,  Tavoycr  JiR*(|iios  Loinlianl  en  tOU*.  Los  i  ntorn));<i  loi  ros  du  rèroiit,  a  ver  quelque  inter- 
ruption à  l*à(|ui*8,  ilo  mars  ix  juin  <>(  st-  firent  suoi'cs^ivtMuciit  «i  ruôtt'l-ile- Ville,  sur  le  cimetière 
<l»  St-Nintlas  et  iUw'i  une  Kran«ii>  maison  qui  appnrtiMinit  au  liur  île  Savoie.  Cinij  secn'tiiires  i 
tour  (le  nMc  rcrueillaient  les  avoux  <l('^  accusi's.  arrai'iu's  plus  d'une  fois  par  la  torture.  Un  seul 
Tut  rondamné  au  t nicher  nminie  relapg  ou  récidiviste.  |)ari;o  qu'nprt*»  avoir  abjuré,  il  était 
retombé  dans  l'hrrësie.  C'était  un  nommé  Sa^er.  de  ^iintricher  au  imys  de  Vauil,  mais  qui 
|H»sst'><lait  une  maii^m  à  Fribo  irK.  Les  antres  menihris  de  la  secte  «e  virent  condamnes  les  uns  à 
la  prisiin  |HTpi''luelle  avec  ooniix'.ition  de  \eur^  \neu<,  it'autres  a  do  grosises  amendes  avec 
rinjimetioii  humiliante  pour  ipiel(pies-un«  lie  paraître  à  certaines  processions  nu-pieds  et  tiHe 
nue,  et  de  |)orter  sur  leurs  vêtements  des  cmix  roiii^os  et  jaunes.  —  Le  principal  (*her  tle  la 
secte  était  Hichani  de  MaK^jiMiber^'.  dont  le  château,  aujonnl'hiii  ruiné,  planait  dans  les  airs 
au-dessus  de  la  Singine.  Tnii^  Tois  il  ci'liappa  aux  î;i>ns  armes  envoyés  pour  le  saisir.  H  se 
réfugia  à  BAUmui  il  se  mil  sou.s  la  protection  de  reinpereiir  Sigismond  et  du  concile  de  BAIe.  Ce 
nt>  fut  ipi'aprês  toute  espèce  de  iicjjtN'iâlions  cl  ili>  course^  de  la  (urt  des  principaux  magistrats 
lie  FribourK  «i  Hâle  et  avec  l'appui  du  cardinal  d'Arles  ipie  Richard  de  Naggenberg  put  être 
amené  li  faire  amende  honorable  et  à  renoncer  à  toute  prétention  sur  ses  biens  confisqués.  Il 
échappa  ainsi  à  une  fln  cruelle,  mais  ne  survécut  que  peu  de  temps  à  son  empriaoonemeot  et 
mourut  en  l4â8. 


—    fi8     — 

Ii*esprit  guerrier  et  pratique  se  manifestait  dans  les  réunions  de 
tir  à  Tarbalète,  auxquelles  on  conviait  les  villes  voisines,  Zurich, 
Herne,  IJienne,  Morat,  Payerne.  Avenches,  Roniont,  Rue.  (înivèrc. 
(Jn  y  distribuait  en  prix  aux  meilleurs  tireurs  des  armes,  des  culottes 
et  des  moutons  couronnés  de  fleurs.  Kstavayer  avait  son  fameux 
festin  ou  rei)as  royal  ([u'on  nommait  Conrey  fconvkHum  regale), 
institué  dès  IHôO  par  la  dame  du  lieu,  Isabelle  de  Chàlons.  Dans 
toutes  ces  fêtes  circulaient  à  Hots  les  vins  de  Lavaux,  d\\lsace 
(Lausay  dans  le  franijais  du  temps)  et  le  rlaret,  espèce  de  vin 
aromati(|ue  et  délicieux  dont  Fribourg  avait  la  spécialité.  Chaque 
(*onfrérie,  chaiiue  cor))s  de  métiers  avait  ses  solennités  spéciales. 

Une  fête  d'un  jjenre  tout  difl'érent,  le  C/u'Umu  iVamour  rempla- 
(;ait  piuir  le  peuple  roman,  le  carrousel  de  la  noblesse  féodale.  I#e 
Château  (Kamour  était  une  forteresse  en  bois  dont  la  garnison, 
ct)mposée  déjeunes  tilles  élégamment  vêtues,  défendait  les  approches 
contre  les  jeunes  gens  endimanchés  et  enrubannés  comme  les  assié- 
gées. Les  armi^s  employées  étaient  des  bouquets  et  des  guirlandes. 
Les  munitions  épuisées,  la  garnison  capitulait  et  les  vainqueurs 
recevaient  ])our  prix  de  leurs  assauts  des  roses  et  des  baisers.  La 
fête  finissait  par  un  bal.  V\\  autre  divertissement  populaire  était 
celui  des  ronntlrs,  danses  ou  rondes  exécutées  à  la  lueur  des  flam- 
beaux par  les  tleux  sexi»s  ri^unis  et  accompagnées  de  chants  moitié 
patois  moitié  frani;ais.  et  où  les  traits  de  satire  abondent  plus  que 
les  couplets  amoureux.  Mais  toutes  les  coraules  des  bourgeois  de 
Fribourg  i)àlissent  devant  la  ijnuhl*  rwunllr  im  danse  folle,  com- 
mencée, ilit-tm.  un  dimancbe  st»ir  avec  sept  personnes  sur  le  préau 
du  c;uitel  de  (îruycre  et  qui  finit  le  mardi  matin  avec  plus  de  7()0 
personnes  à  ('liàteau-d'(F.\.  Le  comte  menait  la  joyeuse  bande 
trinint^  ftnr  la  fnatH  la  ftltis  tff  ntt  ths  inurrnrvllcs. 

Tous  ces  festivals  irétaieut  lias  tie  tnq»  pour  faire  diversion  aux 
horreurs  tle  la  cruelle  juri>prudeni'e  du  tenqis  et  a  la  sinistre  ap- 
parition du  bourreau  et  de  ses  ailles,  trop  souvent  ïippelés  à  mutiler, 
tenailler,  décapiter.  ]»endre.  rouer,  brûler  ou  enterrer  vifs,  noyer 
dans  un  sac  les  condamnes  de>  deux  >exes.  Tins  lard  viendront  les 
Mipplices  des  sorciers  et  stinières  en  u>age  depuis  la  fin  du  XV"** 
siècle  et  qui  ne  cessent  qu'à  la  tin  du  WIIl'"^.  sous  Tempire  de  la 
philosophie  et  d'une  religion  mieux  comiuise.  «  L'humanité,  disait 
^  un  graml  pape,  est  le  piedcNtiii  lie  la  religion.  » 


*^*^',. .--*-:;.*::.•  i*.*'  •  ••>  *>  •  i:  ."-  i».  .îiir^»  aux  citoyens  des  deux 
....*-.  I.*-  :;<•*■•.:••  ir-  :•  ■  ::•:•»■.  ;•  ur  FrifHjurç.  étaient  les 
f ',:i'*-iii*'T-  f  'Ur.ii    i"  •*.:•;:.;.■:..  I;   i  [i-hr-  ilr  buens  et  Pierre  de 

L«:  îi^it»-  ^i«-  L.%\ï]féh  I  li"  .1—  *u:'r-  âvaiita2êiL?e>  iKkur  Fribourg. 
hV'it*'  H  j';illi*iii'»'  \t*'iU' *[-•'.  iii  v;r;i:  «Ir  BrrthoM  IV  jouit  d'uDe  {mIx 
tU-  .;7  an-,  ^  «••  ;7  ahii--»-  *'»îi:  un-  «l  -^  ritTioiles  les  plus  prospères 
pour  I.'i  roiiiijiuii*-  «-f  «l'iu'ii»'!!!!!-  lU-  KriN'uni:.  L'industrie  y  prit  un 
tW'.\*:l*t]}\tt'iuf:u^  t'\\]iit]i\]u,i:vi'.  La  vi*-  ]iuMii|ue  participe  aussi  de 
ri't  4---or  t'\  rp  iiianih-t*-  T«»ut  tl'iil""iil  i»ai"  la  n.institution  mémorable 
(!«'  l'i'iii  l'ioi.  rirjiit  il  ^l'i'ii  r|ur«îi<>ii  iliiU'*  If  iliapitre  suivant. 

L'un  rliv-  ))rinri|;;iii\  iuMiii.it»Mn>  il».-  tuu^  ces  progi'ès  est  Jacques 
Lonilmid,  lioniiiÉt*  ({"Ktat  iiu--i  i'n<T^i«iur  i|u'éclairé.  Elu  avoyer  en 
1 100,  il  îilt#Tnc  ihv-  loi>  dan-  c«*tti'  haute  dijrnité  avec  deux  autres 
{ZcntilsIirMiinif^.  (iiiillainnc  et  Trtrrniann  V«*l^a  ou  Felga,  jusqu'en 
ILJî». 

.hi(w|iirs  ou  JiKjih't  Lonilianl.  conini«'  on  disait  alors,  avait  été 
riiii  (les  prinripaux  aut(Mir>  du  traité  de  Laupen;  il  sera  le  repré- 
sentant \v  plus  ('(insidéialdr  de  la  piditique  suisse  qui  prévaut  i 
Fribourg  ]M*ndant  hi  périodes  suivante  M. 

Voici  (|U('l(|U(>s  autres  dispo.sjt ions  du  traité  de  Laupen:  S'il  s'élève 
des  contestations,  on  s'assemblera  à  WunnenwvL  On  choisira  deu.x 
conseillers  de  cluuiue  vilb;  et  <-es  (piatre  arbitres  nommeront  un 
sur-arbitre.  Si  le  diUerend  est  entre  les  deux  villes,  le  sur-arbitre 
sera  pris  dans  la  canipajine  à  l'exclusion  des  bourgeois  respectif* 
de  Herne  et  Fribouijz.  L'einpin»  d'Allemagne  était  réservé.  Mais  si. 
sous  un  pH'texte,  des  seijrneurs  ou  des  villes  impériales  venaient  i 
rompre  avec  Fribourg  tui  avec  la  Maison  d'Autriche,  les  Bernois 
fourniraient  à  leurs  allic's  de  Fribourii  le  secours  confédéral.  Aucune 
des  deux  villes  ne  lunivait  étri'  c(»ntrainte  de  se  porter  caution  pour 
sa  voisine  e!  ne  devait  donner  a<ile  aux  serfs  de  l'autre.  Le  traité 
stipulait  rextMuption  réci]»ro(|ue  des  i»éajj:es.  l'égalité  des  tailte 
pour  les  bouriieois  «les  iW\\\  villes.  Le  meurtrier  involontaire  ne 
piMivait  pa*<  être  contraint  de  tjuitter  celle  de^s  deux  villes  oii  il 
aurait  trouve  it»lu^e. 

r  .!.i»,|nfs  I  Minlviril.  .t'iiin'  i.mnlU»  •]■"  i '"»"»"' i"««i  'I''j-1  la  l"iursooiMe  au  XHI»»  siècle, app**"' 
ît-pui  .1  1.»  Moîili'^M'  ri  i-i'it.iii  If  II! ri'  «11- ./  •n:fl.  Il  .n.ut  o|iiiiw*  rn  premières  nooesLuBe.fi''* 
.10  .iiMii  .1  XxtMu'ho".  «liH.  i»l  i"!  louM-  .11 III  .Mil IV  "ir»'  il'AxiMichos;  en  sectHide»  noce»,  ilêpw'*' 
Mniiuruu*.  hllo  lii'  .!.■  nin'^  i '.  i:ii.  ■•!:.  -i  ij^Mvir  -li"  v.uilrui.  ol  «Lune  de  Sl-Tnphoii«|^ 
Oim.«r:s.  s.i  mil'  I  -■iho  .!oim>:  fr:'î:ui'  .1  :  f.<:i'i'.i\  .i\i.\i»r  i;*.iill.iiiaie  a'ATenches.  LesU»^ 
hAÎMMiOiir  »mo  in.iiM»»  >  :ar  '  vrMv  •oI;^>  -lii  :  »iileur  Tirire  V.r^uiUi  (Fegeli)  et  de  Jein  Chi**' 
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nombre  de  4  comme  à  Fribourç.  seraient  tous  tirés  des  corps  de 
métier:».  Mai-»  k*>  ii«.'Wr^  berniji-  parvinrent  à  éluder  la  décision 
en  ée  faL>ant  djréuvr  à  un  o*r\r<  tlv  métier  itu  abbaye  \». 

LVxcIuM«»n  «le-  n«^blitr>  «le^  f»>ncîi'.'ns  «le  banneret.s  et  de  secrets 
fut  maint*rna*^  à  Frib^urg  ja-^^u'au  R^;^hh*t^*i  *ln  h  août  17??2.  Les 
nobIe>  qui  voulaient  êtr^-  ^liiiible-  devairot.  au  préalable,  renon- 
cer à  leur  noble<>e  K  tb-j  •-•rr  Itfur^  îettr»:^  ilan"^  le  c«»ffre  des 
bannerets.  Farnii  If>  iiia::i-irat-  n^uimé^  à  c»^  fnncti«.«ns  on  trouve 
des  Praroman.  de<  AiTry,  d»*-  Vo;j:uiIly.  de-  Reytf.  C'est  que  ces 
familles  n'avaient  pa^  enci.Te  été  anobIie>  à  cette  ép«H|ue. 

L'hLftoire  des  républiques  italiennes  qui  offre  plus  d'analogie 
qu'itn  ne  pea^e  avec  celle  de?  ville<  sui^-e^^.  renferme  plusieurs 
exemples  de  l'exclusion  «les  nt.'V'k*?  des  fonctions  publiques  et  de 
l'expulsion  même  de  ces  familles.  Cette  mesure  est  motivée  par 
Machiavel,  le  sn'anti  publlcisre  de  Fl^reuc»^.  de  la  fai;un  suivante  : 

<  J'appelle  lîf'ntiNh  'nuiie-  ceux  qui  vivent  ilu  pn^luit  de  leurs 

<  po>se^>i«.»n<  >ans  rien  faire.  Ik*  teN  h«»iume^  snnt  ilaniiereux  dans 
«  toute  république  et  t«»ut  Etat.  TIus  «ian*^ereux  encore  sont  ceux 

<  qui.  outre  leurs  po>sessii.»n<  ternîi»riale<.  ««nt  des  châteaux  où  ils 

<  commandent  et  ile<  sujets  qui  leur  obéissent.  Jamais  Etat  libre 

<  ne  >'est  furmé  dans  les  province^  ^>t*uplees  de  ces  ennemis  naturels 
c  de  toute  >«.»ciété  politiijue  raisonnable.  »  - 

L'opinion  de  Machiavel  <emble  avoir  été  partajiée  par  la  bour- 
ge«>isie  de  Bâle  où  <»n  ne  se  contenta  ptt'i  d'exclure  les  nobles  des 
fonctioa<  publiques,  un  les  expuNa  île  la  ville. 

Hostile  aux  gentilshommes.  la  constitution  ou  lettre  jurée  de 
1404  était  plus  favorable  iiue  les  précédentes  aux  résidents  ou  non 
bourjîeoi>.  itientique  sur  ce  p«>int  à  celle  de  l:V.»2  qui  les  met  sur  la 
même  lijnie  «lue  W<  bounreoi<  et  appelle  à  pariici|K*r  aux  élections 
de  la  St-Jean  tou<  le>  bour^e*»is  et  résidents  qui  y  seront  amvoqués. 

La  lettre  jurée  se  terminait  par  la  défense  formelle  de  la  révo- 
quer ou  d'y  rien  chaniier  dan<  une  ;issemblée  qui  ne  reunirait  jms 
le  même  nombre  de  votants.  Mais  «lUfiique  ce  nombre  ait  été  plus 
d'une  foL<  dépassé  dans  la  suite,  la  lettre  Jurée  de  1404  est  demeurée 
loi  fondamentale  jus<ïu'en  ITî»^.  et  en  dépit  de  tous  les  changements 
que  les  circonstances  devaient  apporter  à  l'organisation  pi>litique 
du  pays,  on  ne  mantiuera  jamais  d'eu  «lonner  Uvlure  et  d'en  jurer 
le  maintien  à  mains  levées  le  jour  de  la  St-Jeau. 

I    TUÏier.  GeMekithte  des  Freystamtes  Bem. 
i  Machiavel,  Ouconn  sur  TtU-Ure, 
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Un  petit  enfant  demandait  un  jour  du  pain  à  ses  parents  qui 
ne  voulaient  ou  ne  pouvaient  pas  lui  en  donner  :  «  Eh  bien,  fit  le 
pauvre  petit,  j'irai  en  demander  aux  Fribourgeois.  ^ 

XLIX.  —  SÉDITION  DU   BOURGMESTRK  AYMONOT  ET  CHATIMENT 

DES  PERTrRBATEURS  (1407). 

Les  Fribourgeois  avaient  r(Miouvelé  leur  combourgeoisie  avec 
Berne.  Quatre  conseillers.  Raoul  de  Vuippens,  Henri  Velga,  Jean 
Muotta  et  Nicolas  Cht^nens,  étaient  allés  la  jurer  chez  leurs  voisins. 
Mais  Tunion  des  deux  villes  faillit  être  troublée  par  les  intrigues 
de  Jacques  de  Bulle ,  dit  Aymonot,  qui  remplissait  à  Fribourg  les 
importantes  fonctions  de  bourgmestre.  Ce  magistrat  ambitieux  et 
jaloux,  s'étant  rendu  clandestinement  à  Berne,  fit  connaître  aux 
Bernois  les  propos  tenus  (îontre  eux  à  Fribourg  par  quelques 
hommes  influents  du  dimanche  siccp-rt  auquel  il  n'assistait  pas  en 
personne,  mais  que  lui  avait  révélés,  au  mépris  de  son  serment,  le 
conseiller  Henri  de  Praroman. 

Informés  de  la  chose.  Tavoyer,  le  conseil,  les  60  et  les  200  de 
Fribourg,  unis  à  un  certain  nombre  de  bourgeois  convoqués  ad  hoc, 
prononcèrent  la  destitution  du  bourgmestre  et  un  exil  de  cinq  ans, 
en  y  ajoutant  la  menace  d'un  an  dVxil  et  Tamende  de  cent  sols 
pour  quiconque  s'aviserait  de  demander  le  rappel  du  banni  (27 
juillet  1407).  Le  même  jour,  un  exil  d'un  an  était  prononce  égale- 
ment contre  les  citoyens  qui  avaient  parlé  en  termes  horribles  (dit 
la  sentence)  des  Bernois  au  dimanche  secret;  c'étaient  l'ancien 
banneret  du  Bourg,  Richard  C'hastel,  son  frère  Marmet  Chastel, 
banneret  en  charge,  et  Jean  Progin.  que  nous  trouvons  plus  tard 
au  nombre  des  conseillers. 

Le  conseiller  Henri  de  Praroman,  lo  révélateur  du  dimanche 
secret,  encourait  quelques  mois  plus  tard  (septembre)  une  peine 
analogue  avec  la  circonstance  aggravante  (ju'il  ne  pourrait  plus 
remplir  de  fonctions  ])ubli(iues  h  l'avenir.  Mais  Aymonot,  qui  avait 
de^  partisans  dans  la  ville,  «entreprit  d'exciter  le  peuple  contre 
l'avoyer  et  les  bannerets.  Aussi,  était-il  question  de  sévir  contre 
lui  d'une  mcinière  i)lus  rigoureuse,  lors(iu'il  s'amenda,  demanda 
pardon  et  promit  sous  seiinent  de  s'abstenir  de  toute  machination 
contre  les  magistrats,  ses  anciens  collègues. 

Cependant  dans  une  assemb]t»c  suivante  de  la  bourgeoisie  à 
l'église  des  Cordeliers,  le  mercredi  avant  la  St-Georges,  les  partisans 


—     78     — 

Mais  un  bien  plus  grand  danger  menaçait  les  Fribourgeois  en 
1415.  C'est  lorsque  le  duc  Frédéric  d'Autriche,  souverain  de 
Fribourg,  ayant  été  excommunié  par  le  concile  de  Constance  et  mis 
au  ban  de  Tempire,  les  Bernois  se  laissèrent  aller  à  violer  la  paix 
de  cinquante  ans  jurée  avec  ce  prince  et  firent  la  conquête  de 
TArgovie  autrichienne  (1410).  Les  Bernois,  d'un  côté,  comme  aWiéSj 
le  duc  d'Autriche  comme  souverain  de  l'autre,  réclamaient  les 
secours  des  Fribourgeois.  Refuser  ce  secours  aux  Bernois ,  c'était 
manquer  à  l'allicance  si  solennellement  jurée  en  1403.  et  qui  avait 
été  renouvelée  depuis  et  cimentée  par  un  péril  commun.  Mais  refuser 
tout  secours  au  duc  et  combattre  avec  les  Bernois,  c'était  encourir 
Taccusation  de  félonie.  Une  neutralité  absolue  n'était  pas  possible 
et  eût  été  svnonvme  d'hostilité  aux  veux  des  Bernois.  Pour  se  tirer 
de  ce  mauvais  pas  les  magistrats  fribourgeois  s'avisèrent  d'un 
moyen  terme.  Ils  envoyèrent  70()  honunes  tenir  garnison  à  Berne, 
sous  la  condition  expresse  (pie  leurs  soldats  ne  pourraient  être 
employés  en  aucun  cas  à  combattre  directement  le  duc  d'Autriche. 
Mais  en  gardant  pour  les  Bernois  leur  capitale,  on  leur  donnait 
ainsi  le  moyen  de  tounu»r  toutes  leurs  forces  contre  le  prince. 

Aussi,  Frédéric  irrité  manda-t-il  à  Schaffln>use  l'avoyer  Lombard 
et  le  trésorier  Bonvisin  pour  réj^ondre  de  cette  attitude  presque 
hostile.  «  Monseigneur,  tirent  les  deux  députés^  si  nous  eussions 
«  refusé  aux  Bernois  le  secours  qu'ils  nous  demandaient,  nous  étions 
c  perdus  pour  votre  grâce;  ils  auraient  fait  de  n«)us  un  bailliage 
€  bernois  comme  de  TArgovie.  » 

On  dit  que,  frappé  <le  ce  langage,  h»  d\u'  se  montra  satisfait  de 
la  conduite  de  ses  sujets. 

LU.    —    PASSAOK    A    KUinoïKii    DK    L'KMVKRKrU    SICUSMOND   DE 

liUX RMBOUlKi  (1414)   KT  UV   PAl'K  MARTIN  V  (1418). 

ILS  roNFIKMKNT  LKs  1»IIIVILK(ÎKS  DE  LA  VILLK. 

Pendant  Tannée  qui  précéda  la  conquête  de  TArgovie ,  les  Fri- 
bourgeois avaient  reçu  la  visite  de  l'empereur  d'Allemagne  Sigis- 
niond  de  Luxembourg.  Depuis  les  temps  de  Rodolphe  de  Habsbourg, 
les  habitants  de  la  ville  de  la  Sarine  n'avaient  revu  dans  leurs  murs 
aucun  chef  de  l'empire.  Aussi  firent-ils  de  gran<b  préparatifs 
pour  recevoir  dignement  ce  monaniue.  Une  députation  alla  le 
chercher  jusqu'à  Vevey.  Elle  était  composée  de  l'avoyer  Jacques 
Lombard,  de  Itaoul  de  Vuippens.  de  Jacob  d'Englisberg,  du  tréso- 
rier Bonvisin  et  de  Jacob  de  Praroman.  banneret  du  Bourg. 
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Genève,  en  revint  avec  une  bulle  qui  lui  octroyait  pour  lui  et  ses 
successeurs  le  droit  de  porter  la  mitre  et  la  crosse  comme  les 
évêques.  Toutes  ces  faveurs  n'étaient  pas  faites  gratuitement.  Les 
actes  seuls  relatifs  aux  grâces  spirituelles  coûtèrent  aux  Fribour- 
geois  la  somme  de  447  livres,  14  sous,  ce  (jui  équivalait  à  3,600  fr. 
\ieux  taux.  Pi)ur  l'expédition  de  la  bulle  au  droit  de  battre  monnaie, 
Fribourg  dut  payer  5()9  livres,  13  sous.  (î  deniers.  La  dépense  du 
conseiller  Maltsclii.  envoyé  à  Rome  pour  la  recevoir,  s'éleva  à  217 
livres,  13  sous.  (»  ileniers.  Mais  l'exécution  de  la  bulle  rencontra  des 
difficultés  de  la  part  non  seulement  de  Tévêque  de  Lausanne,  mais 
du  duc  de  Savoie  et  du  souverain  même  de  Fribourg,  le  duc  d'Au- 
triche; et  ce  n'est  qu'en  143')  que  l'on  commencera  à  battre  mon- 
naie. Plus  tard,  le  pape  Jules  II  octroya  aux  Fiibourgeois  le  droit 
de  battre  monnaie  en  or. 

LUI.  —  AGRAXDISSKMEXT  DE  TKKKITOlKK  (ACQUISITION  DU  BAILLIAOK 

DE  GKASBOrKCi   ET  DES  FIEFS  DE  THIKRSTEIX). 

RELACHEMENT  DES  LIENS  DE  FRlBOlRCi  AVEC  LA  MAISON 

D'ArTRicHE  (1423 — 1427). 

La  coinbourgeoisie  des  deux  villes  zivringiennes  leur  avait  donné 
assez  de  consistance  et  de  crédit  pour  que  les  villes  les  plus  imiwr- 
tantes  du  voisinage  trouvassent  quelque  avantage  à  leur  protecto- 
rat ou  à  leur  alliance.  Ce  fut  le  cas.  par  exemple,  de  la  ville  impé- 
riale de  Besançon  qui,  en  14*21,  se  lia  par  un  traité  avec  les  cités  de 
l'Aar  et  de  la  Sarine.  Ce  traité  devait  se  renouveler  plusieurs  fois 
dans  la  suite. 

Des  possessions  <les  Fribourgt»ois  dans  le  Seeland  et  l'Oberland, 
il  ne  leur  était  resté  que  le  Bas-Siebentbal  dont  les  guerriers  sui- 
vaient la  bannière  blanche  et  noire  «le  Frihor,  En  échange,  ils 
firent,  par  indivis  avec  lierne,  l'acquisition  de  la  châtellenie  de 
Grasbourg  avec  ses  dépendances,  du  (luggisberg  (Mont-Cuchin)  et 
du  Schwarzenbourg  (nommé  Noir-Cliastel  en  vieux  français)  (1423). 
Fribourg  s'était  d'abord  flatté  de  l'espoir  de  l'acquérir  pour  son 
compte.  Mais  Berne  qui  avait  eu  la  précaution  de  se  faire  céder  à 
prix  d'argent  et  par  charte  impériale  le  droit  de  glaive  (Bhdbann) 
dans  la  contrée,  convoitait  également  la  possession  de  la  châtellenie. 
Pour  bannir  toute  jalousie,  les  deux  villes  convinrent  de  Tacheter  à 
frais  communs  et  de  l'administrer  à  tour  de  rôle.  Amédée  VIII,  duc 
de  Savoie ,  a'étaut  montré  disposé  à  la  cession  de  cette  seigneurie, 
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tentation  d'augmenter  les  cens  de  leurs  tenaiiciei*8  ou  albergatures, 
Lombard  interdisait  par  testament  de  changer  la  situation  de  ses 
paysans  et  d*augmenter  les  baux  de  leurs  tènements. 

LIV.  —  SÉJOUR  DE  l'eMPEREUK  FRÉDÉRIC  III  A  FRIBOUBO 

(octobre  1442). 
cette  ville  se  brouille  avec  berne  et  la  savoie  (1444-1445). 

L'année  1440  avait  vu  éclater  la  fameuse  guerre  civile  de  Zurich 
qui  désola  la  Suisse  pendant  près  de  10  ans.  Zurich,  irrité  d'avoir  dû 
céder  à  Schwyz  et  à  Glaris,  son  alliée,  une  partie  de  son  territoire  *), 
implora  le  secours  de  Tempereur  d'Allemagne,  qui  n'était  plus 
Sigismond  de  Luxembourg,  mais  Frédéric  III  de  la  maison  d'Au- 
triche. Ce  monarque  ne  demandait  pas  mieux  que  de  profiter  de  la 
discorde  des  confédérés  pour  rentrer  en  possession  des  pays  que  sa 
maison  avait  perdus  dans  diiTérentes  guerres.  Il  commença  par  se 
faire  céder  par  les  Zuricois  le  comté  de  Kybourg,  que  ceux-ci  avaient 
acheté  des  princes  autrichiens.  Puis  Frédéric  III  se  rendit  en  per- 
sonne à  Zurich,  dont  les  bourgeois  lui  prêtèrent  serment  de  fidélité 
(septembre  1442). 

De  Zurich,  l'empereur  jugea  à  propos  de  faire  la  tournée  des 
villes  autrichiennes  et  même  des  villes  suisses  qui  n'osaient  pas 
méconnaître  en  lui  le  clief  de  Tempire:  ainsi  Soleure,  Berne  et 
Fribourg. 

Il  arriva  dans  cette  dernière  ville,  le  h  octobre,  et  y  fit  une  visite 
de  10  jours  sur  laquelle  on  trouve  quelques  détails  dans  les  chro- 
niques fribourgeoises  contemporaines,  de  Jean  Friess,  du  notaire 
Jean  Gruyères  et  de  Nicod  Chastel ,  recteur  de  l'église  de  Notre- 
Dame. 

Un  cortège  de  magistrats  et  de  bourgeois  était  allé  au-devant 
de  l'empereur.  A  Villars-les-Joncs ,  il  trouva  les  innocenta  ou  les 
enfants  de  la  ville  portant  des  bannières  aux  couleurs  autrichiennes. 
A  son  entrée  dans  la  ville,  on  lui  offrit  une  coupe  d'or  pleine  de 
florins.  La  bourgeoisie  fut  réunie  dans  l'église  des  Cordeliers  pour 
lui  prêter  hommage.  On  logea  l'empereur  où  avait  été  logé  son 
prédécesseur  Sigismond  de  Luxembourg,  c'est-à-dire  dans  la  maison 
la  plus  rapprochée  du  couvent  des  Cordeliers.  Au  couvent  même 
fut  installée  une  partie  de  sa  suite  avec  sa  chancellerie.  Pendant  tout 

1)  Preffers,  Wollerau«  Hurden  et  l'Ile  dTflTenau  sur  le  lac  de  Zurich. 
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Mais  l'année  suivante,  les  choses  changèrent  de  face.  La  guerre 
civile  (les  confédérés  et  de  Zurich,  soutenue  par  la  maison  d^Âutri- 
che,  avait  pris  un  caractère  de  plus  en  plus  grave.  Benie,  dans  le 
principe,  paraissait  disposée  à  garder  la  neutralité.  Mais  le  gouver- 
nement se  vit  entraîné  par  le  mouvement  ])opulaire  et  requit  ses 
comhourgeois  de  Frihourg.  Les  premiers  magistrats  et  les  grandes 
familles  du  pays,  les  Englisberg,  les  Vuippens,  les  Felga,  les  Praro- 
man.  les  Gambach,  les  Rugniet  étaient  d*a>is  de  suivre  la  même 
politique  que  Tavoyer  Lombard  en  1415  et  de  faire  cause  commune 
avec  les  Bernois.  Le  chevalier  Kaoul  de  Vuippens,  ancien  bourg- 
mestre, prit  sur  lui  de  faire  gratter  dans  plusieurs  abbayes  les 
annoirii\^  de  F  Autriche.  Cependant,  faisant  valoir  son  droit  de  sou- 
verain, le  duc  d'Autriche,  Albert  VL  expédiait  au  gouvernement  de 
Fribourg  Tordre  formel  de  marcher  à  son  secours  en  Argovie  ou  de 
tomber  sur  Berne.  Mais  l'avoyer  (iuillaume  Felga  s'entendit  avec 
l'ancien  avoyer  Jacques  de  Praroman.  Rodolphe  de  Vuippens  et  les 
principaux  conseillers  pour  intercei^ter  l'ordre  du  prince  dont  ils 
espéraient  dérober  la  connaissance  au  peuple.  Le  duc  d'Autriche, 
Albert  VL  manda  alors  aux  quatre  bannerets  l'ordre  d'exclure  du 
conseil  des  24  les  membres  qui  étaient  vassaux  de  la  Savoie  comme 
les  Felga,  les  Vuippens,  les  d'Avenches.  etc.  Mais  les  bannerets, 
d'accord  avec  le  conseil,  ne  tinrent  pas  plus  compte  de  cette  décision 
que  de  la  demande  de  secours  de  ce  prince. 

Le  parti  autrichien,  de  plus  en  plus  mécontent  et  indigné,  com- 
men<;a  à  s'agiter  sérieusement.  Il  avait  pour  chefs  das  hommes 
audacieux.  L'un  d'eux  était  cet  llensli  Elspach.  que  l'empereur 
avait  anobli  en  1442.  Un  autre  était  Ulli  ou  Ulrich  Techtermann 
surnommé  Berfescher  ^  L  tanneur  de  profession  comme  Elspach: 
Entraînée  par  ces  deux  chefs,  que  secondaient  Marmet  Grand  et 
d'autres  encore,  la  communauté  réunie  aux  Cordeliers  défendit, 
,<ciMx<  prim  tk  mort,  de  porter  assistance  aux  Bernois.  Contrairement 
à  la  promesse  fiûto  à  ces  derniers  en  I4i>8  de  ne  plus  recevoir  dans 
la  ville  de  garnison  étrangère,  le  banneret  Elspach  alla  solliciter 
le  seiHmrs  des  dixaius  du  Valais,  hostiles  aux  Bernois,  et  400  hommes 
arrivèrent  par  les  montagnes  >an>  ipie  les  Bernois  eussent  le  temps 
de  les  arrêter  :  ils  si^journèrent  à  Fribourg  du  10  novembre  1445 
au  It»  septembre  144(i.  arborant  ouvertement  la  plume  de  paon  et 
la  croix  rouge,  symboles  autrichiens  abhorrés  des  Suisses. 

1  Du  n«^m  «liemano  i)u  \  .!.«jEe  île  BaKvr^^he.  i1\>l;  <  ette  famille  {anit  ^tre  ttriginajrv; 
00  â  dii,  mais  à  u>rt.  qu>:ie  portait  â  «m  Jebuts  1«  nom  de  Gendre.  <loai  eehii  de  T«eiaenBUU 
ou  TiVObUrmann.  ne  «eriit  «^ue  U  tnJuciîoD. 
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Sigismond  et  du  pape  Martin  V.  Au  mépris  d'ordonnances  renouve- 
lées plusieurs  fois,  des  vassaux  et  sujets  de  la  Savoie,  les  d'Avenches 
entre  autres,  siégeaient  <lans  le  conseil  des  24.  Dans  ses  fréquents 
besoins  d'argent,  Aniédée  avait  trouvé  à  Fribourg  des  prêteurs  et 
des  cautions  ])our  des  sommes  importantes  qui  n'avaient  pas  été 
remboursées  et  pour  lesquelles  Fribourj?  continuait  à  être  poursuivie 
par  les  créanciers  du  duc.  Quand  Amédée  VIII  fut  élu  pape  par  le 
concile  de  Bâle,  eu  opposition  au  pape  Eugène  IV,  les  Fribourgeois 
épousèrent  chaudement  la  cause  du  pape  savoyard  contre  le  pape 
italien  et  envoyèrent  deux  de  leurs  premiers  magistrats  à  son  cou- 
ronnement. C'étaient  Tavoyer  (ruillaume  Felga  et  le  futur  avoyer 
Guillaume  d'Avenches,  dont  commence  alors  le  rôle  prépondérant, 
qui  devait  être  si  funeste  à  sa  patrie  adoptive.  Mais  Tanti-pape 
Félix,  ne  se  voyant  reconnu  que  par  une  partie  de  la  chrétienté, 
jugea  à  propos  d'abdiquer;  il  se  contenta  du  titre  de  cardinal-évêque 
de  Genève  et  do  léjzat  qu'il  garda  jusqu'à  sa  fin  en  1451. 

Sous  le  fils  crAmédée,  le  duc  Louis,  la  bonne  intelligence  se 
maintint  également  pendant  plusieurs  années  entre  les  Fribourgeois 
et  le  prince.  Mais  un  chambellan,  vassal  du  duc  d'Autriche  Albert  VI. 
Truchsess  de  Diessenhofen,  avait  maltraité  un  chambellan  d'Amé- 
dée  VIII  et  lui  avait  enlevé  4,000  florins.  Le  duc  Louis  de  Savoie 
s'en  prit  aux  Fribourgeois,  sujet.s  du  i)rince  autrichien.  On  mit  le 
séquestre  sur  les  biens  et  les  marchandises  que  ces  derniers  avaient 
à  Genève  et  dans  le  pays  de  Vaud.  Vin.  sel,  blé,  moutons,  tout  était 
de  bonne  prise.  Les  Fribourgeois  réclamèrent  auprès  du  duc.  Le 
conseiller  et  chevalier  Guillaume  d'Avenches  fut  envoyé  à  ce  siyet 
avec  d'autres  magistrats  à  Genève.  Mais  les  députés  revinrent  sans 
avoir  obtenu  la  levée  du  séquestre  (février  1445). 

Le  parti  autrichien  avait  conçu  des  doutes  sur  la  loyauté 
d'Avenches  et  craignait  qu'il  ne  fit  des  concessions  excessives  au 
duc  son  suzerain.  Non  content  de  lui  adjoindre  Hensli  Elspach,  l'un 
des  chefs  du  parti  autrichien,  on  avait  envoyé  encore  à  sa  suite  un 
autre  partisan  de  l'Autriche,  Marmet  Grand.  Cependant  le  parti 
contraire  prévalait  au  sein  des  conseils.  Aux  élections  de  la  St-Jean 
1445,  d'Avenches  fut  appelé  à  remplacer  Guillaume  Felga  dans  la 
première  dignité  de  la  république,  au  giand  mécontentement  du 
parti  autrichien  qui  voyait  avec  peine  un  vassal  de  la  Savoie  assis 
sur  le  siège  des  avoyers.  De  son  côté,  le  duc  de  Savoie,  au  lieu  de 
se  montrer  plus  favorable  aux  Fribourgeois,  persistait  à  les  rendre 
responsables  des  mauvais  traitements  dont  avait  été  l'objet  le 
chambellan  de  son  père. 
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Un  autre  grief  allégué  par  plusieurs  villages,  c'était  que  certains 
seigneurs  censiers  les  eussent  privés  de  la  jouissance  de  terres 
communales  pour  se  les  approprier.  Un  paysan,  Jacques  Kess,  dé- 
signait comme  s'étant  rendus  coupables  de  procédés  de  ce  genre 
l'avoyer  fîuillaume  Felga,  Tancien  avoyer  Jacques  de  Praroman  et 
même  cet  avoyer  défunt  Jacques  Lombard,  que  nous  avions  jusqu'ici 
appris  à  connaître  sous  un  jour  plus  favorable.  Le  plaignant  ajoutait 
qu'ayant  conseillé  aux  opprimés  d'envoyer  un  message  au  duc 
d'Autriche,  il  en  avait  été  puni  par  un  emprisonnement  au  pain  et 
à  l'eau  et  contraint  de  jurer  qu'il  s'al)stiendrait  dorénavant  de  tout 
avis  pareil. 

Le  Mémoire  nous  montre  plusieurs  des  paysans,  accusant  les 
seigneurs  censiers  d'empêcher  leur  admission  -à  la  bourgeoisie,  à 
l'effet,  disaient-ils,  de  les  maint iMiir  sous  leur  juridiction  particulière, 
«  tandis  que,  re(;us  bourgeois,  ils  auraient  ressorti  au  bâton  de 
<  l'avover  et  auraient  accru  d'autant  les  forces  de  la  ville.  > 

Les  griefs  politiques  se  mêlaient  ainsi  aux  griefs  de  Tordre 
agi*aire  et  économique. 

Deux  grands  partisans  de  l'Autriche,  Strohsack  et  Mannet 
Grand,  s'associant  aux  paysans,  venaient  dénoncer  au  duc  la  poli- 
tique bernoise  des  grandes  familles  en  1444  et  qui  devait  avoir  pour 
effet  de  porter  au  comble  la  colère  du  souverain  ').  Cependant, 
gardant  l'attitude  imi)assible  d'un  juge  supérieur  aux  partis,  Albert 
VI  entendit  la  justitication  des  seigneurs  censiers  ;  elle  avait  sur- 
tout pour  but  de  prouver  qu'ils  avaient  réellement  droit  de  juri- 
diction sur  leurs  albergataires;  ils  citaient  en  preuve  l'acte  de  vente 
de  la  seigneurie  de  Fribourg  de  l'an  1277,  où  étaient  expressément 
réservés  les  droits  des  seigneurs  censiers  sur  leurs  paysans. 

Poursuivant  son  svstème  de  dissimulation,  le  duc  sembla  admet- 
tre  la  justesse  de  cette  observation,  mais  en  faisant  ses  réser%'es 
sur  quelques-unes  des  plaintes  des  tenanciers  qu'il  trouvait  fondées. 
Quant  à  la  politique  suivie  par  les  grandes  familles  et  si  peu  favo- 
rables à  l'Autriche,  le  duc  ne  s'en  expliqua  point  et  nous  ne  savons 
pas  ce  que  les  seigneurs  censiers  avaient  jugé  à  propos  de  répondre 
à  leurs  accusateurs.  Pour  mieux  faire  prendre  le  change  sur  ses 
dispositions  conciliantes,  le  duc  donnait  le  14  octobre  un  grand  gala 


r  Aux  traits  ntos  plu>  haut.  Miirnun  (ir.iuil  et  Stmhsfk  on  ajoutaient  d'autres;  Guillaume 
Feljia  aurait  dit  :  Celui-là  e>t  un  homme  mort  qui  »e  pritimn-orait  pour  all<*rau  secours  du  duc. 
Oeorget  J*£nglisberg.  do  ««on  cùié.  aurait  tenu  ce  lang.ipo:  Le  duc  ne  peut  pas  Tanir  à  notre 
seoiturs;  l'o  serait  folio  que  de  vuutnir  aller  nu  &iin. 
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iu<^sigiiée  aux  principaux  chefs  du  parti  suisse:  Guillaume  Felga, 
Raoul  de  Vuippens  et  cet  ancien  banneret  Hensli  Garmiswyl, 
l'un  de  ceux  qui,  en  1444,  avaient  refusé  d'exclure  du  conseU  les 
vassaux  de  la  Savoie. 

La  détention  de  ces  magistrats  dura  jusqu'au  31  octobre.  Mais 
les  plus  riches  d'entre  ces  prisonniers  n'obtinrent  leur  élargissement 
qu'en  s'engageant  par  serinent  à  se  transporter  à  Fribourg  en 
Brisgau.  à  la  suite  du  duc  Albert.  C'étaient  Guillaume  Felga,  Raoul 
de  Vuippens,  Jacques  de  Traroman,  Petermann  d'Englisberg  et  le 
trésorier  Bugniet,  autour,  par  parenthèse,  d'une  mauvaise  com- 
plainte composée  dans  sa  prison  et  qui  commence  par  ces  mots  : 

Ave  pidie  dois  pouroux  presonniers 
Qui  nuict  et  jor  ont  servi  le'aument. 

Pendant  que  s'accomplissait  cet  acte  de  violence,  le  duc  déposait 
Tavoyer  Felga  et.  au  mépris  do  la  Ilandfoste  qui  accordait  le  droit 
d'élection  à  la  bourgeoisie,  nommait  à  sa  place  Pierre  de  Môrs- 
perg,  qu'il  remplaçait  lot  après  par  le  sire  do  Monstral  avec  Halwyl 
pour  lieutenant.  Il  élisait  également  un  nouveau  conseil  composé 
en  majeure  partie  de  ses  créatures.  Hensli  Elspach.  UUi  Techter- 
mann  dit  Borfeschor,  Marmot  Grand,  Jean  Gruvères.  Pierre  Faul- 
cou,  d'origine  vaudoise,  remplaçait  Pierre  Cudreiin  comme  secré- 
taire du  nouveau  régime. 

Cette  triigédio  terminée,  lo  duc  Albert  VI  quitta  Fribourg 
eu  Vechtland  pour  no  plus  lo  revoir,  emportant  l'argenterie  des 
grandes  familles  à  Fribourg  on  Brisgau  où  il  allait  s'établir.  Les 
conseillers  destitués,  arrivés  dans  cotte  \ille  le  G  novembre,  y 
avaient  immédiatement  été  incarcérés  dans  des  tours  ou  des  mo- 
uiistèros  et,  après  une  détention  plus  ou  moins  longue,  n'obtenaient 
leur  élargissement  que  movonnant  une  forte  somme.  Pour  Guillaume 
Felga  ot  le  trésorier  Bugniot,  ollo  fut  do  l.iKH»  florins:  pour  Gam- 
bach,  do  GOO  tlorins.  y  compris  ,V""  pnU's  à  Mimseit^tèeur  le  tyran 
pttiJiwt  qu^il  ttiiit  îh  /»n<"».»:  juuir  Kngli>borg.  de  400.  Jacques  de 
Praromau,  taxe  à  l.OiH^  tlorins  par  M*'hSt't\tut'Hr  U  tyrapi^  refusa 
longtemps  do  s'oxooutor.  tomki  soriousomont  malade  et  se  laissa 
poi^uador  par  son  contossour  do  payer  I.'Kh»  tlorins,  comme  Felga 
ot  Bugniot.  l.a  dotent  ion  do  ces  dorniors  avait  duré  cinq  mois. 
Vuipinnis  s'en  tira  à  moillour  man'ho.  grâce  à  une  mission  diplo- 
matique dont  il  a^ait  oto  charge  ivir  le  duc  Albert.  On  a  dit  qu'une 
partie  dos  rauçous  servit  à  doter  ruuivorsité  de  Fribourg-en-Bris- 
gau.  que  lo  duc  .Vlbort  y  ciwi  quelques  années  plus  tard  sous  son 
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N'étant  plus  en  sûreté  dans  leur  ville  natale,  les  anciens  gou- 
vernants, qu'on  menaçait  ainsi,  cherchèrent  un  refuge  dans  les  villes 
savoisiennes  du  voisinage:  Morat,  Roniont,  Payerne.  Les  magistrats 
revenus  de  Fribourg  en  Brisgau,  informés  de  ce  qui  se  passait,  par 
le  comte  de  Thierstein,  jugèrent  prudent  d'en  faire  autant  et  se 
joignirent  aux  réfugiés  de  Morat.  Le  nombre  de  ces  émigrés  se 
montait  alors  à  80. 

Le  jour  de  la  Pentecôte,  les  Vingt-Cinq  et  les  Deux-Cents  les 
invitèrent  à  rentrer,  leur  promettant  appui  et  protection.  L'un 
d'eux,  l'ancien  grand  sautier  Piat,  s'était  hasardé  à  rentrer  avec 
im  sauf-conduit  des  commissaires  du  duc  d'Autriche  Sigismond, 
que  lui  avait  procuré  le  comte  PYançois  de  Gruyère.  Au  mépris 
de  ce  sauf-conduit,  il  est  appréhendé  au  corps  par  Thuring  de 
Halwyl  et  pendu  à  un  arbre  sans  autre  forme  de  procès  à  Villars-les- 
Joncs,  à  quelques  minutes  de  la  ville.  Un  fils  du  nouveau  conseiller 
Elspach,  avec  d'autres  partisans  de  l'Autriche,  avait  prêté  la  main  à 
Pcxécution.  Le  29  mai  1450,  Thuring  de  Halwyl  se  vanta  lui-même  de 
cet  exploit  en  disant  aux  bourgeois  et  paysans  réunis  dans  Pauberge 
des  Tanneurs  :  «  Vous  êtes  mes  enfants  ;  vous  allez  voir  que  je  vais 
<  commencer  à  sévir.  Etes-vous  prêts  à  m'aider?  >  Et  toute  l'as- 
semblée d'applaudir  et  de  lever  les  mains.  Pendant  que  le  parti 
autrichien  se  livrait  à  ces  excès  dans  une  auberge  de  la  basse-ville, 
une  auberge  de  la  ville-haute,  celle  de  l'Autruche,  voyait  le  parti 
des  exilés,  réunis  en  nombre,  délibérer  sur  la  situation,  sous  la 
direction  de  plusieurs  magistrats,  Jean  Pavilliard  entre  autres,  l'un 
des  conseillers  destitués  jiar  Albert  VI.  Là  se  trouvaient  aussi 
quelques-uns  des  conseillers  élus  par  ce  i)rince,  comme  Jacques 
Arsent,  Jacques  d'Englisberg  et  même  le  banneret  dji  quartier  des 
Hôpitaux,  Perrod  Gottrau.  juscpie-là  inféodé  au  parti  ducal. 

A  l'ouie  de  ce  qui  se  passait  à  l'Autruche,  le  nouvel  avoyer  de 
Monstral  se  hâtait  de  s'y  transporter  et,  apostroi)hant  les  conjurés: 
€  Que  faites-vous  ici?  Pourquoi  faites-vous  le  mal?  —  Nous  ne 
€  sommes  pas  ici  pour  faire  le  mal,  répondit  Jacques  Cudrefin, 
€  mais  pour  nous  entendre  contre  ceux  qui  font  le  mal  et  dont 
«  mieux  vaudrait  qu'ils  ne  fussent  pas  au  monde.  »  Là-dessus 
Monstral,  invité  à  boire  et  à  manger  avec  les  conjurés,  s'attabla 
à  leurs  côtés. 

Sur  quoi  les  conjurés  renouvelèrent  leurs  doléances  et  prièrent 
Pavoyer  de  recevoir  leurs  plaintes  contre  les  malfaiteurs,  c  Quels 
€  sont  ces  malfaiteurs?  —  Nous  vous  communiquerons  leurs  noms. 
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Mais  peu  sincère  dans  ses  engagements,  la  Savoie  n'en  conti- 
nuait pas  moins  à  harceler  les  Fribourgeois,  arrêtant  les  marchands 
de  ce  pays  qui  se  trouvaient  à  Genève  et  mettant  leurs  marchan- 
dises sous  séquestre.  L'avoyer  Jean  Pavilliard,  revenant  d'Evian 
où  il  était  allé  réclamer  auprès  du  duc,  fut  arrêté  à  Genève,  malgré 
la  qualité  d'ambassadeur  dont  il  était  revêtu. 

S'associant  derechef  aux  ennemis  des  Fribourgeois,  le  comte 
François  de  (iruyère  vexait  leurs  marchands  à  Aubonne  et  saisis- 
sait leurs  marchandises.  L'évêque  de  Lausanne  ne  se  montrait 
pas  plus  favorable  et  accueillait  toutes  les  citations  faites  contre 
des  Fribourgeois  devant  s(ni  tribunal. 

A  la  vue  de  ce  (\m  se  passait,  un  vif  sentiment  du  danger  com- 
mun saisit  tous  les  bons  citoyens.  On  décida  que  tous  les  vendredis 
chacun  s'agenouillerait  dans  sa  demeure  ou  au  pied  des  autels  pour 
implorer  la  bénédiction  du  ciel  et  le  retour  de  la  concorde.  En 
même  temps  on  faisait  un  nouvel  appel  au  patriotisme  des  exilés. 
Des  conférences  réunissaient  les  divers  partis  à  Berne,  à  Tayerne, 
au  Landeron.  Fax  même  temps  un  magistrat  habile.  Nicolas  Reyff, 
cherchait  à  éveiller  dans  les  cdnirs  bernois  les  souvenirs  de  l'an- 
cienne combourgeoisie.  Mais,  moins  sensible  au  malheur  de  Fri- 
bourg  qu'à  la  crainte  de  voir  cette  ville  voisine  tomber  entre  les 
mains  de  la  Savoie,  Berne  exigeait  un  nouveau  serment  de  la  Savoie 
de  respecter  la  convention  du  4  août  (22  septembre  1450). 

Grâce  à  une  médiation  des  députés  de  la  Savoie,  unis  à  ceux  de 
Berne,  de  Soleurc  et  de  Bienne,  sous  la  i)résidence  de  Tavoyer 
Henri  de  Boubenberg,  un  accommodement  fut  conclu.  A  la  suite  de 
ce  traité,  les  paysans,  qui  occupaient  encore  la  ville,  durent  poser 
les  armes  et  se  retirer  dans  leurs  villages.  Leurs  adversaires  du 
quartier  des  Places  rentrèrent  également  dans  leurs  demeures  et 
les  exilés  reprirent  en  grande  partie  le  chemin  de  leur  ville  natale. 
Tout  semblait  prendre  une  tournure  favorable  au  retour  de  la  paix 
et  au  salut  public. 

LIX.    —    NOUVEAUX    TKOUBLKS    CAUSÉS     VAH     LA    DETTE    PUBLIQUE. 

SECONDE  MiîDTATION  BEUNOTSE.    SENTENCE   DES  NEUF  AKBITRES 

(14  SEPTEMBRE  1450  AU   12  MAI   1451). 

Mais  au  moment  où  Ton  croyait  Tordre  et  la  paix  rétablis,  la 
pénurie  des  finances  et  le  fardeau  écrasant  de  la  dette  publique 
faisaient  éclater  de  nouveaux  i^t  grands  désordres.   Le  comte  Jean 
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portes  et  les  tours  de  la  ville  pour  les  remplacer  par  la  croix 
blanche  de  Savoie.  De  son  côté,  le  duc  se  hâtait  d'ajouter  à  ses 
titres  de  duc  de  Savoie,  Chablais,  Aoste,  marquis  en  Italie,  prince 
de  Piémont,  comte  de  Genève  et  du  Baugey,  baron  de  Vaud  et  de 
Faussigny,  seigneur  de  Nice  et  de  Verceil,  celui  de  seigneur  de 
Fribourg,  qu'il  gardera  jusqu'au  XVI""  siècle,  après  l'émancipation 
de  Fribourg. 
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LXXIV.    —   BATAILLE   DE    MORAT    (22    JUIN    1476). 

rendant  que  le  duc  de  Bourgogne  était  encore  à  Lausanne, 
avec  le  gros  de  l'armée,  le  comte  de  Romont,  à  la  tête  de  l'avant- 
garde,  réunie  à  Estavayer  et  forte  de  8,000  hommes,  faisait  une 
pointe  sur  Morat  par  les  marais  d'Anet.  Mais  il  reculait  devant 
Tattaque  simultanée  des  paysans  bernois  et  neuchàtelois  et  d*une 
partie  de  la  garnison  de  Morat  aux  ordres  de  Guillaume  d'Affry  et 
Jacob  Velga  (27  mai).  Mais  quelques  jours  après  (le  9  juin),  le  duc 
en  personne,  suivi  de  30,000  hommes,  Bourguignons,  Comtois, 
Savoyards,  Belges,  Anglais,  Picards,  Italiens  (on  y  voyait  même 
quelques  Suisses),  investissait  la  ville  de  Morat,  défendue  par  Bou- 
benberg,  et  faisait  pendre  sans  miséricorde  les  paysans  qui  tombaient 
entre  ses  mains  *). 

Usant  de  représailles,  la  garnison  de  Morat  pendait  aux  créneaux 
un  page  du  grand  bâtard  de  Bourgogne.  Une  tentative  du  duc 

Charles  pour  s'emparer  du  pont  de  Guminen  échouait,  grâce  à 
l'arrivée  inattendue  des  paysans  du  village  fribourgeois  de  Bôsingen 
dont  les  Fribourgeois  jurèrent  de  ne  jamais  oublier  l'intervention 
héroïque  en  cette  occasion. 

Dans  l'intervalle,  le  comte  de  Romont,  chargé  de  diriger  le  siège 
de  Morat,  avait  commencé  à  bombarder  la  ville  du  côté  du  Nord. 
Ayant  pratiqué  une  large  brèche,  il  donnait  l'assaut  le  18  juin. 
Mais  derrière  les  murailles,  les  assiégés  avaient  placé  des  chausse- 
trappes  et  construit  à  la  hâte  une  seconde  ligne  de  retranchements. 

> 

Les  Bourguignons  furent  repoussés  avec  une  perte  de  quelques 
cents  hommes.  Cependant  la  trahison,  venant  en  aide  aux  assié- 
geants, se  glissait  dans  les  rangs  des  défenseurs  de  Morat  et  se 
manifestait  par  des  symptômes  alarmants  parmi  la  population. 
Mais  le  commandant  de  Morat  n'était  pas  de  la  trempe  de  celui 
de  (jrandson.  Il  ordonna  de  tuer  le  premier  qui  parlerait  de  se 
rendre  sans  s'excepter  lui-même.  Plusieurs  des  partisans  de  la 
Bourgogne  payèrent  de  leur  vie  leur  participation  au  complot. 

Un  nouvel  assaut  tenté  par  les  Bourguignons  n'eut  pas  plus  de 
succès  que  le  premier.  Désespérant  de  prendre  Morat  par  la  force, 
le  duc  somma  de  nouveau  la  garnison  de  se  rendre,  lui  offrant  la 
vie  sauve.  —  Oui,  comme  à  Grandson,  répondit  Boubenberg. 

1)  Quant  aux  chiffres,  ils  varient  toujours  ;  on  a  parlé  môme  de  100,000  hommes.  Voir 
Ochsenbein,  p.  663. 
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criant  merci,  à  genoux  et  apportant  les  clefs  de  leur  ville,  les  Suisses 
firent  grâce  de  la  vie  à  ces  infortunés  ;  ils  consentirent  à  épargner 
leurs  demeures.  Mais  là  s'arrêta  la  pitié  des  vainqueurs  :  la  ville  fut 
mise  à  sac  pendant  deux  jours  (27  et  28  juin). 

Pendant  que  les  Confédérés  pillaient  Moudon,  le  comte  Louis 
de  Gruyère ,  leur  allié ,  en  faisait  autant  dans  la  cité  épiscopale  de 
Lausanne  (26  juin  *). 

Les  Suisses  arrivèrent  trop  tard  pour  empêcher  le  pillage,  mais 
assez  tôt  pour  enlever  ce  qui  avait  échappé  à  la  rapacité  des 
Gruyériens. 

Les  Confédérés  étaient  encore  à  Lausanne  (28  et  29  juin)  lors- 
qu'une ambassade  de  la  duchesse  de  Savoie  vint  solliciter  la  paix, 
offrant  d'abandonner  le  parti  de  la  Bourgogne  et  de  joindre  ses 
armes  à  celles  des  Confédérés.  Cette  demande  était  appuyée  par  le 
duc  René  de  Lorraine  et  le  fameux  Guillaume  Herter  de  Tubingue 
qui  avait  commandé  les  Impériaux  à  Morat  et  même  tracé  le  plan 
d'attaque,  si  l'on  en  croit  quelques  historiens.  Mais  les  chefs  de 
l'armée  se  déclarèrent  incompétents  à  résoudre  cette  question  capi- 
tale. Cependant,  lorsque  Louis  XI  eut  joint  ses  sollicitations  à  celles 
des  précédents,  on  consentit  à  une  trêve  et  on  décida  qu'un  congrès 
se  réunirait  à  Fribourg,  au  mois  de  juillet,  pour  décider  des  condi- 
tions de  la  paix. 

Les  ambassadeurs  de  Savoie  suppliaient  les  chefs  suisses  d'épar- 
gner les  villes  de  Genève  et  de  Romont  vouées  à  la  destruction 
comme  Moudon.  Ils  ne  purent  rien  obtenir  et  à  peine  l'ambassade 
savoisienne  était-elle  repartie  pour  Genève  que  les  Confédérés  mar- 
chaient sur  Romont  (dimanche  30  juin).  Mais  déjà  un  corps  fribour- 
geois  commandé  par  Othon  d'Avenches,  Conon  Vôguilli  (Fégeli)  et 
Ullmann  Garmiswyl,  s'était  rendu  maître  de  cette  ville,  après  une 
résistance  de  huit  jours,  où  trois  hommes  furent  blessés  du  côté  des 
Fribourgeois.  Aussi,  craignant  la  vengeance  des  'assaillants ,  toute 
la  population  mâle  avait-elle  quitté  la  place  oii  les  Confédérés  ne 
trouvèrent  que  les  prêtres,  les  femmes  et  les  enfants. 

Comme  le  bruit  courait  que ,  malgré  sa  double  défaite ,  le  duc 
de  Bourgogne  songeait  à  une  troisième  expédition  contre  les  Con- 
fédérés, le  gouvernement  de  Fribourg  n'était  pas  sans  inquiétude 
pour  la  conservation  de  Rue,  Moudon,  Estavayer  et  Romont,  ces 

1)  D'après  Schilling.  Hisely  (Histoire  du  comté  de  Gruyère)  nie  la  participation  du  comte 
Louis,  qu'il  trouve  incompatible  avec  le  caractère  chevaleresque  de  ce  seigneur.  Hais  le  foit  du 
pillage  est  exact. 
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CAmm^^ntÂi  fie  pioïi  belle.  Les  tentati^eâ  d'accomiiKHleiiieiit  Eûtes  i 
la  r/mf^enre  de  Locerne  le  29  décembre  14^>  et  aax  4  diètes  cou- 
nérMi^fA  de  Htanz  le  10  mars,  le  11  avril,  le  IH  juin,  le  29  juillet 
)4Hl,  de  mfme  qn'à  la  conférence  de!  cinq  villes  i  Zoângae  <Ie  20 
a/y(jt  frt  le  28  octobre  âarvantâj,  n'aboutirent  à  ancnn  résnltat  pour 
ra/lml»Aion  ile^  deax  ville»  et  le  rétablis^m^it  de  l'imion. 

(/excitation  de»  esprita  était  montée  i  son  comble.  Redoutant 
une  levée  de  boucliers  des  Wald.startten  contre  Lnceme.  les  quatre 
vllleii  alliée»  lui  promirent  main-forte;  trois  d'entre  elles.  Berne, 
Frlbryurg  et  Hoieure,  «t'engagèrent  même  par  serment  à  sacrifier 
Mmtn  et  vie$<  p/>ur  leur»  allié?^  des  bords  de  la  Reuss,  si  les  Lander 
ou  Ktat^i  ciimpagnards  venaient  à  entreprendre  quelque  chose 
c/^ntre  elle  (Il  mai  1481  *). 

('eiH^ndant,  tout  -espoir  d'accommodement  n'était  pas  perdu. 
Il  y  eut  à  .Stanz  deux  nouvelles  diètes,  le  28  novembre  et  le  18 
déci^nibre,  où  l'on  Hemblait  être  tombé  d'accord  pour  admettre  les 
deux  ville».  Mai.s  les  espérances  qu'en  avait  fait  naître  la  diète 
préliminaire,  le  Vortag  du  18,  s'évanouirent  au  jour  de  la  diète 
dé^'Jsive,  le  Hchlungtag  du  samedi  après  la  St-Thomas,  qui  tombait 
Hur  le  22  décembre. 

I)ans  c^tte  assemblée  mémorable,  oii  allait  se  décider  le  sort 
de  la  Huisse  et  oii  se  trouvaient  en  présence  les  hommes  les  plus 
considérables  des  cantons,  la  tempête  se  déchaîna  avec  une  telle 
violence  que  le  député  de  Soleure,  J.  J.  de  Staal.  et  les  deux 
députés  de  Fribourg,  Guglenberg  et  Bugniet,  étaient  sur  le  point 
de  retirer  leur  demande  d'admission.  La  diète  s'était  dissoute  et 
la  ]iatrie  allait  probablement  se  dissoudre  avec  elle,  lorsque  l'inter- 
vention du  saint  et  patriotique  ermite  Nicolas  de  Flue  rétablit 
soudain,  comme  on  sait,  la  concorde  et  sauva  la  Confédération 
du  plus  grand  péril  qu'elle  eût  connu  depuis  sa  fondation,  deux 
siècles  auparavant. 

Que  ce  miracle  du  patriotisme  ait  été  l'œuvre  personnelle  du 
frère  Nicolas,  ou  qu'elle  ait  eu  pour  interprète  ou  intermédiaire 
l'ami  de  ce  dernier,  le  curé  de  Stanz,  Henri  Im  Grund,  qui  aurait 
prié  les  députés  de  se  réunir  à  nouveau  pour  entendre  le  message 
de  Termite  du  Kanft,  selon  le  récit  du  chroniqueur  contemporain, 
Diebold  Schilling,  le  fait  extraordinaire  de  la  réconciliation  assure 
à  Jamais  à  celui  qui  l'accomplit  le  rôle  important  de  Pacificateur 
des  Confédérés, 

1)  Recès  des  Diètea. 


I 
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leurs  instances  en  all^puant  le  mauvais  effet  produit  sur  Thomme 
du  commun,  c'est-à-dire  sur  le  peuple,  par  le  refus  des  députés  de 
Fribourg.  Mais  les  ma^'istrats  de  cette  ville,  considérant  que  le 
jour/Ie  la  St-Sylvestre  était  un  jour  néfaste  ^rcnvorfcna'  Tag),  priè- 
rent les  députés  des  quatre  villes  de  prendre  i)atience  et  d'attendre 
au  '2  janvier,  où  une  réponse  leur  serait  faite  au  nom  de  Dieu  *). 

Les  députés  ayant  consenti  à  ce  délai,  on  chercha  à  en  abréger 
la  longueur  en  les  invitant  au  gala  par  lequel  Messeigneurs  du 
conseil  avaient  l'habitude  de  fêter  le  Nouvel-An  à  l'abbaye  des  chas- 
seurs, le  lieu  de  réunion  de  la  tribu  des  nobles.  Enfin,  le  mercredi 
ii  janvier,  les  conseils  s'étant  assemblés  de  nouveau,  décidèrent  à 
Tunanimité  ŒinhdUgj  d'adhérer  à  l'alliance  des  huit  cantons. 
Puis  ils  remercièrent  chaleureusement  les  tléputés  des  villes  pour 
leurs  bons  offices  en  donnant  l'ordre  de  les  défrayer  de  toutes 
leurs  dépenses. 

Le  greffier  lucernois  Jean  Schilling,  qui  remplissait  depuis  plu- 
sieurs années  le  poste  <le  sous-secrétaire  de  la  Confédération,  avait 
accompagné  les  députés  des  villes  et  apportait  l'acte  d'alliance 
^Bundeshriefi  écrit  sur  parchemin  magnifiquement  calligraphié. 
On  compta  à  ce  fonctionnaire,  pour  sa  peine,  la  somme  importante 
de  90  florins  d'or,  équivalant  à  14()  livres  -}. 

Après  toutes  les  démarches  ipio  les  Fribourgeois  avaient  faîtes 
pour  être  admis  dans  la  Confédération,  il  peut  paraître  étrange 
qu'ils  aient  mis  ensuite  si  peu  de  bon  vouloir  et  d'empressement  à 
en  accepter  la  décision.  Mais  les  retards  et  les  tergiversations  des 
Fribourgeois  n'avaient  eu  i>our  motif  que  la  dignité  offensée  par 
les  obstacles  mis  à  leur  réception  par  les  Uinder.  Ils  voulaient 
tout  simplement,  connue  on  dit  familièrement,  se  faire  prier,  mais 
au  fond  du  cirur  ils  en  éprouvait»nt  la  joie  la  plus  vive  '*). 

Ce  qui  est  sur  c'est  (jue,  désireux  de  témoigner  leur  reconnais- 
sance à  l'homme  de  Dieu  (^ui  avait  le  i)lus  contribué  à  leur  récep- 
tion, les  Fribou|gtM)is  tirent  cadeau  à  Frère  Nicolas  d'une  belle 

r  \Vi>nn  sio  liadon  l'rkhrri  kfiiio  ^l'WiiU  /u  hiiluM),  «m:iimi  Milchcn  hund  cinzugeben,  wai 
Itey  dein  iSoniciiuMi  iu.iiiimmiiimi  ViTiIiiks  «'i\M>^t  uiul  litMu  ii.i'h  tintion.  .-illo  cm  Gemein,  dast 
wir  solohi'n  luiiul  in^aliii  wulllcn  nul  /uMilirMuiifc  ilirrs  woltlwolliMis  uml  îhrer  Diensten.  Aui 
<iW«'ho<«  is!  iliiuMi  IiïitmmIx  ^iMiiiwiirii't  \\ union,  i).is>  os  |i,Mite  fin  vonvorfener  Tag  wnre,  und 
mi>rn.  mi  w.rro  oin  iMn^rlionilrs  \\v\\v>  J.ilir.  ilcm  n.t  li  Mini>  lli-rron  >ie  liit>tlicn,  (f€duid  lu  haben, 
nnd  am  >l:t:wiiMit-n  woIIIimi  v|i>  ihnrn  i-ni  Aniwikrt  ^obon.  m  Nathon  Guttcs. 

t  Lf»  ..^^e.  M'ion  Iriinlii  I*.  Niinl.iJ»  H.r.lli»  .\oii  la  Hrvuf  catholique  t\Q  Fribourg)  valait 
^•S"".*.  •'■e5:-j-J.n'  1  fraïu-s  il»»  imln'  nninnaii'  ai'tin»llr\  lo  xnl  1:2  «Icniors  ou  %  centime*,  te 
ilenier  ?  v.uîlies  "U  »vntinu«««. 

;■«    Girar>i  M*'. 
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On  a  préféré  donner  une  traduction  abrégée  des  relations,  quoi- 
qu'il eût  peut-être  mieux  valu  les  publier  en  entier  dans  le  text« 
original,  mais  la  plupart  sont  écrites  en  latin  ou  en  vieil  allemand 
d'une  lecture  difficile  pour  ceux  qui  n'y  sont  pas  ha)>itués. 

Qu'il  nous  soit  permis,  en  terminant,  de  témoigner  toute  notre 
reconnaissance  aux  personnes  qui  ont  bien  voulu  faciliter  ce  travail. 
Xous  nous  empressons  de  remercier  M.  le  professeur  Rôhrichty  à 
Berlin,  M.  le  D'  Théodore  de  Liebenau.  archiviste  à  Lucerne,  qui 
nous  a  fourni  des  données  précieuses,  M.  le  professeur  Gremaud, 
bibliothécaire  cantonal  à  Fribourg,  M.  Schitfmann.  bibliothécaire  à 
Luceme,  et  MM.  Jos.  Schneuwly  et  Max  de  Techtermann,  archi- 
vistes à  Fribourg. 

Villars-Ies-Joncs,  près  Fribourg,  le  IJ  octobre  isîK). 
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heiligen  Lande.  Berlin  1880. 
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tre=  '•  .  A  cette  époque,  où  les  difficulté?  des  communications  ren- 
daient le.*  transport^  si  pénibles,  on  faisait  bouillir  les  corps  pour 
-éparer  Jes  o^  de  la  chair.  Cette  coutume  fut  interdite  pea  après 
par  Boniface  VIII.  -auf  le  cas  où  le  «iécê-  aurait  eu  lieu  chez  les 
infidèles  ••. 

Lorsque  la  Teiie-.^ainte  toute  entière  fut  lumbée  au  pouvoir 
de.r  infidèles,  «e  ne  fut  plu*  la  lance  à  la  main  et  couverts  de 
leurs  cuirasses  que  les  chrétien*  vi^it^-reni  le  tombeau  du  Sauveur. 
Ce  chaudement  devait  paraître  bien  dur  à  maint  preux  chevalier 
qui  cheminait  péniblement  sou*  le  manteau  du  pèlerin,  exposé  aux 
moqueries  et  aux  insulte*  des  payen*  mécréant*    ■. 

Avant  d'examiner  les  différent*  voyage*  entrepri-  par  nos  com- 
patriotes, il  est  nécessaire  de  jeter  un  coup  d'«iMl  général  sur  les 
conditions  dans  lesquelles  >*accftnipli<*ait  autrefid*  le  pèlerinage 
de  Jérusalem  *  >. 

Le  basoin  de  retremper  sa  piété  aux  snurce*  mêmes  de  la  foi, 
<  le  singulier  désir  et  affection  de  visiter  le  saint  lieu  où  le  Sauveur 
a  espanché  son  sang  précieux  pour  la  rançon  de  tous  les  humains,  » 
comme  le  dit  le  sire  de  Villamont.  raccomplissement  de  quelque 
vœu  ou  de  quelque  pénitence  ecclésiastique,  étaient  les  raisons  qui 
engageaient  le  plus  grand  noml>re  de  pèlerins  à  effectuer  ce  long  et 
dangereux  voyage.  Cependant  des  considérations  d'un  ordre  moins 
élevé  étaient  parfois  la  cause  de  ces  entreprises  :  le*  uns  voulaient 
visiter  ces  merveilleux  pays  de  l'orient  qui  eurent  toujours  tant 
d'attraits  pour  les  peuples  du  nord  et  de  l'occident  :  l'acquisition 
de  Tordre  de  la  chevalerie  du  Saint -Sépulcre  était  le  mobile  de 
plusieurs  autres;  des  hommes  d'Etat  désiraient  éviter  par  leur 
absence  des  conflits  politiques  '^):  des  marchantls  profitaient  de 
cette  occasion  pour  visiter  leurs  comptoirs  établis  dans  les  pays 
levantins. 

A  peine  dix  ans  après  la  chute  de  St-Jean  «l'Acre,  le  Hot  des 
pèlerins  commence  à  se  diriger  vers  la  Palestine  et  il  devient  tou- 


1)  VII.  KjiI.  AiiKOAli  M  juillet  Jioiiiiiieiitiinitio  niiliiii^  \in  Voln  1101111111  iji'  \Vi|i|ioa>.  niilitis. 
i|ui  anno  domini  M*CC*  iiunage^imo  in  insula  Cypri  inurions.  cor  suuiii  ot  iissa  corporis  sui 
jiiMtit  alferri  et  sepeliri  in  hac  ecclesia  ot  deJit  nohirt  .ipud  S«>riMi<i  (niluni  >••!.  consiis  in  elemo- 
sinam  pro  suo  anniversJirio  faciend'».  —  Noorologe  d'Iliimilininnt.  Ari-li.  iMnt.  Fonds  du 
collège  n*6l. 

i)  Signiut.  De  rcliquiis  c.  'M  et  Mnntalembfi'l.  Siilntti  Kli^;ilictli  do  Hongrie,  1. 1.  p.  11:*. 

:i;  Au  moyen -Age,  un  appeiiiit  tes  musulmans  des  payons. 

4;  Nous  avona  Huivi,  pour  cet  cxpos<^,  l'oiivnigo  de  Hirhricht,  conip.iré  ave«*  les  relation* 
%iiiaHeN  que  nou«  avions  sous  la  main. 

Ti)  Ce  fut  peut-élrc  une  des  caut^es  du  premier  pùleriniigt»  de  Faick. 
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Les  voyageurs  qui  voulaient  visiter  le  mont  Sinai  et  TEgypte 
({uittaient  Jérusalem  et  allaient  à  Gaza  ;  de  là  Us  se  dirigeaient, 
par  une  marche  longue  et  pénible,  à  travers  le  désert  jusqu'au 
mont  Sinaï,  où  ils  vénéraient  les  lieux  parcourus  par  Moïse,  ainsi 
que  le  tombeau  de  sainte  Catherine.  Après  un  arrêt  de  quelques 
jours  auprès  des  moines  grecs  qui  habitaient  le  couvent  du  Sinaï, 
les  voyageurs  reprenaient  leur  vie  nomade  dans  le  désert  et  ils 
arrivaient  en  Egypte,  pays  qui  leur  fournissait  une  foule  d'impres* 
Rions  nouvelles.  Ils  allaient  habiter  dans  la  ville  du  Caire,  qu'ils 
confondaient  en  général  avec  Babylone;  puis  ils  descendaient  le 
Nil  et  s'embarquaient  à  Alexandrie  sur  un  navire  qui  les  conduisait 
à  Venise. 

Lorsque  le  pèlerin  était  de  retour,  le  récit  de  ses  aventures 
venait  rompre  la  monotonie  des  longues  soirées  d'hiver.  Souvent 
notre  voyageur,  voulant  consacrer  à  ses  souvenirs  un  monument 
plus  durable,  confiait  au  papier  ou  au  parchemin  des  descriptions 
dont  la  lecture  nous  intéresse  encore.  Cependant  ces  relations  se 
répètent  fréquemment  et  contiennent  souvent  les  mêmes  détails. 
On  y  retrouve  aussi  Tamour  des  choses  extraordinaires  et  cette 
piété  crédule  et  confiante  qui  était  Tescorte  obligée  des  pèlerins 
d'autrefois. 
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<  nostre  bosche  touste  jour  un  teston  ^)  il  falloyt,  et  vivre  asses 
«  légèrement  non  obstant,  qui  aroyt  sceu  vivre  à  pro>ision.  pain 
«  et  vin  estait  à  bon  marchié.  Nous  ussions  bien  trové  une  nave  *), 
«  laquelle  fut  allé  plus  tost  si  les  pellerins  fussions  esté  ou  premier 
«  tantost  d'acort,  mes  c  ubi  multitude,  ibi  confusio.  »  Les  (uns) 
«  volliont  la  nava,  les  aultres  attendre  la  galléa,  car  les  marchians 
«  venicians  disoyent  que  la  galléa  est  plus  sure  pour  toutes  choses 
«  et  dongier  et  la  nave  ne  volloyt  pas  aller  por  petit  nombre,  non 
«  obstant  que  à  la  derrière  chose  se  repentoit.  Fust  le  marchié 
«  comun  avecque  les  patrons  dessus  escrit  fait  pour  aller  in 
«  Jhérusalem  et  retorner  à  Venise  à  LI  ducas  par  homme,  non 
«  obstant  que  je  croy  qu'il  y  en  at  de  plus  chier  et  de  meilleur 

<  marchié;  pour  deux  pas  '^)  par  jour  et  le  matin  ung  verre  de 

<  marvasie  et  nous  garder  de  tous  piage  et  tribut  jusque  in  Jhéru- 
«  salem,  réservé  que  il  ne  donoyt  pas  à  mangier  eis  port  ne  sur 
«  terre.  » 


«  Le  jour  dimenche  avant  feste  Visitation  notre  dame,  que  fut 
€  le  premier  jour  de  juillet  tous  les  pellerins  venirent  ou  gito  en 
«  gallée,  la  quelle  estoyt  ou  castello  ouprès  le  dit  port  de  Venise 
«  et  donna  le  patron  à  supper  à  qui  voulsit.  Summes  esté  en  nombre 
«  pellerins  que  se  assistent  en  table  et  que  ont  composé  et  fait 
<  marchié  avec  le  patron,  tant  de  polla,  ungres,  auterichiens  et 
«  allemans  afrontant  turchia,  lanzquinet,  suisches,  ollandoys,  bre- 
«  bant,  flandres,  angloys,  francoys,  savoyen,  spagnol,  ytalian,  sclavon 
«  et  d'aultres  nacions  l'aviron  (88)  pellerins,  sans  (compter)  femmes, 
«  nonnes  et  frères  religieux  que  sont  pour  Dieu  *)  dedans  la  galéa. 

«  Le  londi  seconda  jullii,  feste  Visitation  notre  dame  sortîmes 
«  dehors  du  port  de  Venise,  lequel  est  bien  diffi(ci)le  et  dangerous. 
«  Faut  que  le  admirai  du  port  que  deraouret  al  castelo  soit  «  il 
«  pedone  »  id  est  le  guide  et  set  qui  prent  par  Teguo  ^)  tant  eu 
«  sortir  comment  à  l'entrée.  Il  y  at  ou  port  une  bastie  ^M  dedans  la 
«  mer,  que  s'apelle  la  Rusa,  que  est  faite  de  pierres  et  de  sablon, 

1}  Monnaie  valant  ('*  à  li  donit^rs. 

2}  Vaisseau  à  voiles. 

•î)  Repas. 

I)  Gratuitement. 

:>)  L'eau 

0)  Vn  bastion. 


CHAPITRE   IV 

0 

SÉBASTIEN    WEKRO.    JEAN    MALLIARD.    PANCRACE    TECHTERMANN. 

CLAUDE    TORNARE 

Nous  arrivons  maintenant  au  pèlerinage  entrepris  en  1581  par 
Sébastien  Werro,  curé  de  Fribourg.  Wen-o  était  un  de  ces  hommes 
qui  représentaient  dans  notre  ville  la  culture  intellectuelle,  fruit  de 
la  renaissance  des  arts  et  des  lettres.  Connaissant  à  fond  l'écriture 
sainte  et  les  textes  des  saints  pères,  il  n'était  pas  moins  versé  dans 
l'étude  des  auteurs  de  l'antiquité  grecque  et  latine.  Peu  d'années 
auparavant,  il  avait  fait  paraître  à  Bâle  un  traité  d'astronomie,  de 
physique  et  d'histoire  naturelle  intitulé  :  Physicorum  libri  X, 
preuve  de  son  érudition  étendue.  A  ces  qualités,  Werro  joignait 
une  forte  piété  et  un  sens  véritablement  religieux  ;  aussi  n'est-il 
pas  étonnant  que  les  récits  de  son  pèlerinage  soient  d'un  haut  in- 
térêt. Ces  relations,  au  nombre  de  deux,  furent  composées  immé- 
diatement après  le  retour  de  l'auteur  et  écrites  entièrement  de  sa 
main;  il  y  ajouta  des  dessins  à  la  plume  fort  bien  exécutés.  Le  ma- 
nuscrit latin  de  110  feuillets  in-12  contient  la  copie  de  plusieurs 
lettres  écrites  par  Werro  pendant  son  voyage  ;  le  texte  allemand 
est  plus  étendu  :  il  est  contenu  dans  253  feuillets  format  in-8**.  Au 
commencement  et  à  la  fin  du  volume  sont  des  maximes  et  un  chant 
des  pèlerins  que  nous  reproduisons  aux  annexes  ^ ). 

Muni  de  l'autorisation  de  ses  supérieurs  ecclésiastiques  et  d'un 
passeport  en  langue  grecque  qui  lui  fut  délivré  par  la  chancellerie 
d'Etat  ^),  Werro  quitta  Fribourg  le  G  avril  1581,  accompagné  jus- 

I)  Les  titres  de  ces  niaiiiisicrits  sont  indiqués  à  la  page  liU.  Voici  le  sujet  dos  dessins  :  Rela- 
tion latine  :  une  rose  dos  vents  ;  plan  de  Péglise  de^Santa  Maria  de  Alto  à  Parme  ;  un  pénitent 
italien  ;  la  ménagerie  k  Florence  ;  le  maître-autel  de  St-Pierre  du  Vatican  àlRome  ;  la  colonne  de 
la  flngellation  et  Tefngie  du  Saint-Suaire  h  Home  ;  Tare  do  triomphe  de  Constantin  à  Rome;  une 
colonne  rostrale  ;  un  sénateur  vénitien  ;  la  chapelle.et  la  crypte  de  St-Nicolas  à  Venise;  vue  du 
sud  de  la  Morée  ;  un  guerrier  maure  avec  son  esclave  ;  plan  de  Jérusalem  ;  la  grotte  de  la  Nativité 
à  Bethléem;  la  chapelle  de  l'Ascension  nu  mont  des  Oliviers;  les  deux  chapelles  au  haut  du  Cal- 
vaire ;  plan  des  environs  de  Jérusalem. 

La  relation  allemande  contient  une  partie  des  dessins  in<lir|ucs  ci-dessus,  plus  :  les  armes  de 
Werro  avec  un  calice  et  la  croix  de  Jérusalem  (Sébastien  avait  remplacé  l'étoile  de  son  écusson 
par  une  croii);  le  plan  de  l'hôpital  de  Milan;  le  plan  de  l'église  du  Vatican  ;  carte  des  bords  de 
la  mer  Méditerranée  et  de  la  Palestine  ;  dessin  d'une  caravane  de  pèlerins  ;  un  Turc;  fac-similé 
d'un  clou  de  la  Passion. 

9}  Il  a  été  publié  dans  la  notice  sur  Sébastien  Werro,  p.  '21, 
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Raga^ona  pour  vérifier  le  dire  des  chrétiens  :  ik  eiaminèrent  le 
Taisseau  depuis  la  cale  josqn'ati  pont,  et,  n'ajant  rien  troavë,  ils  se 
retirèrent  et  donnèrent  la  liberté  aox  matelots  arrêtés.  H  fidhit 
toutefois  payer  nne  somme  de  cinquante  ducats  à  ces  Mosolmans 
avides.  Nos  voyageurs  apprirent  plus  tard  que  les  quatre  esclaves 
fagitife.  braves  et  nobles  guerriers,,  avaient  pu  s'échapper  après 
sept  ans  de  captivité:  ils  trouvèrent  un  refuge  chez  un  habitant 
chrétien  de  l'île  et  attendaient  une  occasion  favorable  pour  aOer  a 
Venise.  Pendant  que  les  navires  se  trouvaient  côte  i  côte,  les  pèle- 
rins purent  voir  combien  était  triste  la  position  des  esclaves  chré- 
tiens enchaînés  sur  les  bancs  de  rameurs  des  galères  turques.  Exposés 
nus  aux  intempéries,  les  uns  étaient  bronzés  par  les  ardeurs  du 
soleil  et  par  le  frottement  des  fers,  de  longues  barbes  blanches 
couvraient  leurs  poitrines:  d'autres,  au  contraire,  avaient  la  peau 
blanche  et  fraîche  :  c'étaient  sans  doute  des  captifs  amenés  récem- 
ment sur  les  galères.  On  entendait  distinctement  les  plaintes  de  ces 
malheureux  lorsque  le  fouet  des  gardiens  s'abattait  sur  leurs 
épaules. 

Le  navire  continua  sa  route  et  il  s'arrêta  dans  le  port  de  Limisso. 
Au  moment  où  on  levait  l'ancre,  un  jeune  janissaire  s*élança  sur  le 
pont.  Il  déclara  être  issu  d'une  famille  noble  de  l'île  de  Chypre. 
Étant  adolescent  lors  de  l'invasion  turque,  il  fut  contraint  de  renier 
sa  foi  et  envoyé  à  Constantinople.  oii  il  entra  dans  le  corps  des 
janissaires  :  puis  il  revint  dans  sa  patrie  avec  un  commandement  ; 
mais,  saisi  de  remords,  il  voulait  quitter  le  joug  musulman  et  ren- 
trer dans  la  reb'gîon  de  ses  pères  ;  les  sentiments  d'un  véritable 
repentir  exprimés  par  le  jeune  homme  et  surtout  sa  bourse  bien 
garnie  le  firent  accepter  par  le  patron ,  qui  le  conduisit  à  Venise. 
Le  navire  quitta  le  1  "  octobre  les  côtes  de  Chj-pre ,  puis  il  entra 
dans  la  rade  de  Satalia  ou  Adalia.  Werro  salua  les  côtes  de  TAsie- 
Mineure  où  se  trouvent  les  villes  de  Patara  *)  et  de  Myre.  résidences 
de  saint  Nicolas,  patron  de  la  ville  de  Friboui^.  Un  calme  plat  arrêta 
la  navigation  dans  ces  parages ,  ce  qui  provoqua  une  disette  d'eau 
potable  dont  Téquipage  eut  beaucoup  à  souflhrir:  puis  un  violent 
ouragan  succéda  à  ce  calme.  Notre  narrateur  dit  qu'il  put  alors 
comparer  avec  la  réalité  les  descriptions  de  tempêtes  telles  que  les 
poètes  nous  les  donnent  :  ces  éléments  déchaînés  lui  rappelèrent  les 
vers  de  Virgile  : 

1,  Aujourd'hui  Patera. 


CHAPITRE  V 
iraInçois   rudella 

Le  nombre  des  pèlerins  avait  déjà  bien  diminué  depuis  la 
réforme^  mais  il  devint  encore  plus  faible  pendant  les  troubles  qui 
agitèrent  une  partie  de  TËurope  à  Tépoque  de  la  guerre  de  trente 
ans.  Cependant,  nous  voyons  encore  plus  d'un  guerrier  quitter  un 
instant  le  tumulte  des  camps ,  abandonner  ces  scènes  de  pillage  et 
de  désolation,  pour  chercher  auprès  du  tombeau  du  Sauveur  le 
calme  imposant  des  sites  de  TOrient ,  rehaussé  encore  par  les  sou- 
venirs de  la  religion.  Tels  furent,  sans  doute,  les  motifs  qui  enga- 
gèrent le  capitaine  Rudella  à  entreprendre  son  pèlerinage  en  1640. 

François  Rudella  était  fils  du  conseiller  François  Rudella  et 
d'Eve  de  Wattenwyl.  Sa  famille  était  originaire  de  Morat,  où  elle 
avait  un  rang  prépondérant.  Humbert  fut  bourgmestre  pendant  le 
célèbre  siège  de  cette  ville  par  Charles  le  Téméraire.  Le  premier 
qui  vint  s'établir  à  Fribourg  fut  Job;  il  acheta  la  bourgeoisie  en 
1550.  Leurs  armes  sont  de  gueules  au  lévrier  d'argent  accolé  d'or. 

François  perdit  son  père  de  bonne  heure  et  passa  les  premières 
années  de  son  existence  à  Berne,  lieu  d'origine  de  sa  mère.  Crai- 
gnant pour  la  foi  du  jeune  homme,  le  conseil  de  Fribourg  le  fit 
revenir  dans  cette  ville,  où  il  adopta  la  religion  catholique  ^).  Il 
acquit  le  droit  de  bourgeoisie  le  10  avril  1027  -).  Vers  1617  il  était 
au  service  de  la  république  de  Venise,  puis  il  entra  dans  les  gardes 
suisses  du  roi  de  France,  fut  lieutenant  en  1020,  devint  capitaine 
le  2  janvier  1631  et  donna  sa  démission  en  1639.  Il  avait  servi  avec 
distinction  dans  l'armée  du  cardinal  de  la  Valette ,  où  il  comman- 
dait, avec  le  capitaine  Hessi ,  quatre  compagnies  des  gardes.  Ru- 
della rendit  de  bons  service  au  secours  de  Mayence,  dans  la  marche 
depuis  cette  ville  à  Metz  et  à  une  autre  affaire  près  de  Birkenfeld 
où  les  compagnies  suisses  sauvèrent  l'artillerie.  A  son  retour  de  la 
Terre-Sainte,  en  1641,  il  leva  un  régiment  suisse  dont  il  fut  colonel, 
puis  il  quitta  le  service  en  1643,  rentra  dans  sa  patrie,  où  il  fut 
élu  conseiller  en  1644   •).  Vers  la  fin  de  sa  vie  il  renonça  aux 

1)  Den  katholisclicii  (ilaubeii  nngenomincn.  Miiiiual.  annt^  ItîOJ,  N*  1-'^). 
i)  A  cette  êiXMiue  la  bourgeoiiiie^était  personnelle. 
n)  GiranL  Hist.  des  officiers  suisses,  11,  l\) 


APPENDICE 

I 

CONTRAT  POUR  LE  TRANSPORT  SUR  MER  DES  PELERINS 

Ihus 

Die  29  maij  1515. 

In  nomine  doniini  nostri  Jhesu  Christi  ac  gloriose  virginis  matris 
Marie.  Amen. 

Venetiis  in  domo  nobilis  viri  domini  Bernardi  de  Marchonis. 

Cum  sit  quod  dominus  Marcus  Anthonius  Dandulus,  filius  domini 
JobanniSy  patronus  ac  particeps,  posuerit  galeam  ^)  pro  viagio 
sancti  sepulchri.  participe  etiam  domino  Bernardo  ac  domino 
Anthonio  de  Marchonis  et  naullizaverint  ^)  dictam  galeam  pro 
dicto  viagio  Zaffi  %  presentibus  tholomagijs  ^)  et  Pandulpho  Cima- 
tore  et  Johanne  Frandio,  stringario,  et  Dimitrio  Zocolerio  et  hon- 
nesto  Barthollomeo  de  Lilla  in  Flandria ,  cum  nobilibus  vins,  vide- 
licet  magnifico  domino  Géorgie  de  Strayperch,  magniiico  domino 
Petro  Falch,  ambobus  allemanis,  tamquam  principalibus  et  nomi- 
nibus  suorum  sociorum  videlicet  numéro  13  qui  veniunt  ad  dictam 
viagium  Zaffi;  et  quod  dicti  dominus  Marcus  Athonius  et  Bernardas, 
ac  Anthonius  de  Marchonis  debent  conducere  dictes  dominos  pere- 
grinos  ad  viagium  Zaffi  cum  dicta  gallea,  que  sit  et  esse  debeat 
bene  fulcita  ^)  suis  hominibus,  ac  armaturis,  ac  artellarijs  et  omni- 
bus alijs  requirentibus  ad  dictum  viagium,  ut  dicti  domini  peregrini 
possint  ire  ad  dictum  viagium  sine  aliqua  suspicione  et  inpedimento 
aliquo,  sicut  alias  predicti  domini  de  Marchonis  fecerunt.  Et  dicti 
domini  peregrini  se  obligant  et  remanserunt  concordes  cum  dictis 
dominis  Marco  Anthonio  Dandullo  et  Bernardo,  ac  Anthonio  de 
MarchoniS;  dare  pro  quolibet  dictorum  peregrinorum  ducatos  quin- 
quaginta  quinque  auri,  presentibus  dictis  thoUomaggs.  Et  dicti 

1)  Galère. 

S}  Noliser,  afTrôter,  prendre  un  vaisseau  en  location. 

3)  JafTa. 

4)  Péagers. 

5)  Munie,  fortifiée. 
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Dns  Jacobas  de  Roverea,  dominus  de  Crest^  qui  creatus  est 
eques  dominici  sepulcri. 

Maximinus  Gantner  suus  fumulus. 

Friburgenses  : 

Dus  Humbertus  de  Praroman,  creatus  eques  dominici  sepnlcbri. 

Dns  Petrus  Faick 

Johannes  Seytenmacher^  alias  Vogt. 

Alij  Alemani  : 

Dns  Bertholdus  Rudi,  canonicus  de  Rinfelden.  qui  jam  semel 
visitavit  terram  sancUm. 

Dns  Georgius  de  Streytbergk,  creatus  eques  dominici  sepulcri, 
ex  dicione  illustrissimi  domini  Marchionis  de  Brademburg,  electoris 
imperij. 

Dns  Georgius  suus  cappelanus. 

Rubertus  de  Vienna. 

Kx  Stiria  : 

Dns  Matheus  Montanus    1  i  .^    . 

r^     n         •     cr  M         (       presbitcri. 
Dns  Gregonus  Sifnd        ) 

Ex  regno  Francie  : 

Dns  Johanes  Nerval,  prior  Montis  episcopi  *)  ac  iniirmarius  et 
conventualis  abbatie  Fiscanensis  ^)  ordinis  sancti  Benedicti,  diocesis 
Rothomagensis  ^)  qui  in  Cipro  febre  continua,  acquisita  supra 
mare,  mortuus  est  juxta  insulam  Cipri  et  sepultus  prope  litus 
înter  Liroesson  etBaffa,  in  redditu  Jherosolima*. 

Dns  Ursinus  Cannin, 

Dns  Johannes  Collas,  canonici  ecclesie  Ebroicensis  ^). 

Rdus  frater  Remigius  de  Glatigny  ^         ^^"""'^  '"»••»"»  miiK^nim  «lo 

t  rater  Horidus  Doulle  ;    Normandia. 

Frater  Gratianus  de  Cassagnia,  ordinis  minoruni  Acquitanie. 

Laici  gain  ex  Fraucia  : 

Dns  Petrus  de  Labricongne,  dominus  ejusdem  loci  et  de  la  Geri, 
diocesis  Remensis  *).  creatus  eques  dominici  sepulcri. 
Dns  Petrus  Barbisson. 
Dns  Aimon  Dorbet. 
Anthonius  Dinori. 

1}  Munt  TEvi^iuo. 
t)  Fécam|). 
'J)  Kouen. 
4)  Evreux. 
r>;  Reimit. 
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Ex  regno  Ungarie  : 
.     Dns  Petnis  Forîs,  hungarus. 

Dns  Petrus  Cronieisco  de  Madrussa. 

Ex  regno  Polonie  : 

Dns  Dominicus  de  Segonini,  polonus,  sacre  pagine  professor  et 
pontifici  juris,  metropolinensis  ecclesie  Gnesnensis  cancellarius. 

Ex  dominas  illustrissimi  domini  Caroli  archiducis  Âustrie.  ducis 
et  comitis  Borgondie  : 

Spirituales  : 

Dns  Robertus  de  Gamin,  canonicus  sancti  Pétri  insuleusis, 
Tomacensis  0  diocesis, 

Dns  Andréas,  presbiter  de  Ypperen. 

Dnus  Johannes  de  Glof,  presbiter. 

Frater  Egidius  de  Insulis.  ordinis  minorum. 

Laici  : 

Dns  Franciscus  de  Hœchstrœt 

Dns  Florins  de  Arcum 


1 


Dns  Philippus  de  Hemgowe.  f 

t-     J 


de  Levden. 


Johannes  Petrus  et  Dyf,  uxor  sua. 
Dns  Kemloldus  de  Mechelen. 
Dns  Egidius  Hundt,  creatus  eques  sancti  sepulchri. 
Dns  Johannes  de  Gole  Goline  de  Artesio.     • 
Jodocus  von  der  SIehalden,  de  Bruxellis. 
Vuilhemus  Bernarhtt  de  Breda. 
Johannes  die  Konik  de  Ypperen. 
Dirich  de  Hœrlen. 

Johannes  Beth  qui,  inclusa  ista,  quattuor 
perfecit  peregrinaciones  ad  terram  sanctam  ^) 
Bruno  Nicolav 
Jacobus  Brusso 
Jo.  Jacobi 
Gisbertus  Thome 
Laurentius 
Dns  Ybertus  de  Savense  de  Cambray,  civitate  imperiali. 

Ex  ducatu  et  dominijs  ilhistrissimi  principis  domini  Caroli  ducis 
Sabaudie  : 

R.  Dns  Ludovicus  de  Gebennis,  canonicus  et  sacrista  archiepis- 
copalis  ecclesie  Tharentasij. 

1^  Tournai. 

9^  C'était  son  quatrième  voyage  en  Terre-Sainte. 


de 
Abstradamis. 
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■ 

Dns  Johannes  Baptista  de  Opizonibus,  papiensis,  excellens 
medicine  doctor,  vir  humanissimus,  qui  multos  peregrinos  sua  arte 
et  scientia  confortavit  et  sanavit. 

Frater  Hieronimus,  ordinis  roinorum,  mediolanensis. 

Dns  Faulus  PolzoAus,  creatus  eques  dominici  sepulcri,  eremo- 
nensis. 

Frater  Franciscus  Melioris,  ordinis  minorum,  suus  capellanus. 

Petrus  de  Restalis,  cremonensis. 

Frater  Faustinus,  ordinis  sancti  Âugustini,  cremonensis. 

Simon  de  Papia,  famulus  domini  Anthonij  Veneri. 

Ex  Sclavonia  : 

Soror  Margaretha,  in  hahitu  tercij  ordinis  minorum. 

Ex  Florentia  : 

II.  Frater  Bartolomeus  de  Pisis,  ordinis  sancti  Dominici. 
Dns  Michael  Berti  de  Volterris  qui  jam  semel  visitavit  loca 
sancte  terre. 

Ex  Rodo : 

Dns  Johannes  Borelli,  ex  Dalphinatu  Gallie^    eques  sancti 
Johannis  Jherosolimitani. 
^     Dns  Johannes  West,  anglicus,  eques  et  ordinis  predicti. 

Frater  Petrus  Galuanus,  hispanus,  presbiter  ordinis  sancti 
Johannis. 

Isti  très,  habitu  dissimulato,  nobiscum  fuerunt  in  terra  sancta  ^). 

Ex  gallea  venerunt  etiam  et  fuerunt  in  terra  sancta  : 

Frater  Elizeus,  ordinis  sancti  Jheronimi  de  Castro  Caro,  ro- 
manus. 

Bartolomeus  de  Bergamo,  interpres,  sive  truzelmanus  patron! 

nostri  apud  infidèles. 

Bartolomeus  de  Lyla,  flamingus     1    .  ,         , 

T^  ,.    ^  ,.  y  mterpretes  peregrmorum. 

Fehx  Grass,  anglicus  j  f     © 

Aloysius  Thalafar  | 

Petrus  Boschagra  [       balestrarij  2)  gallee. 

Martinus  Portenarius       J 

Istiquattuor  infranotati  aliquihus  eorum  negociis  in  Rodo  inten- 
dentes,  neglexerunt  discessum  gallee  et  non  potuerunt  perficere 
eorum  peregrinationem. 

4)  Le»  chevaliers  de  Rhoiles,  qui  étaient  en  guerre  continuelle  avec  les  masulmans,  ne 
pouvaient  aller  à  Jérusalem  que  suus  un  déguisement. 
9)  Maîtres  artilleurs. 


—     274     — 

tam  in  accessu  quam  in  reditu  suo,  ut  has  nostras  sentiat  magno 
sibi  fuisse  acliumento,  quod  erit  super  mentem  Domin^j  nostri. 

Datum  in  nostro  ducali  palatio,  die  XXIII  Junii,  Indictionis  III. 
MDXV. 

Acte  sur  parchemin  aux  archives  du  canton  de  Fribourg.  Fonds 
Praroman.  Le  sceau  est  tombé. 


III 
1516.  ^—  10  novembre. 

DÉCLARATION  DÉLIVRÉE  PAR  LE  CONSEIL  DE  FRIBOURG 
A  ROMANET  BOUFFIN  AU  SUJET  DU  CHEMIN  DE  CROIX  ÉTABLI 

PAR  LE  CHEVALIER  d'eNQLISBERG 

Nous  l'Advoye,  Conseils  et  les  Banderets  de  la  ville  de  Frybourg 
en  Oechtland,  l'ung  des  quantons  de  la  ligue  des  Suiches,  certifions 
à  tous  par  ces  présentes,  comme  ainsi  soit  que  vénérable  et  noble 
chevalier  de  Tordre  de  Rhodes,  messire  Pierre  d'Englisperg,  com- 
mendeur  du  monastyere  de  Tesglise  fondée  en  l'honneur  et  révérence 
du  glorieux  saint  monseigneur  saint  Jehan  Baptiste,  en  son  retourt 
du  dit  Rhodes  mehuz  de  grand  devocion  et  amour  qu'il  pourtoit  à 
la  passion  de  notre  vray  saulveur  et  rédempteur  Jehsus  Crist,  avoit 
appourté  avecque  luy  la  mesure  de  la  distance  estant  depuis  la 
maison  de  Pontio  Pilate,  prévost  et  juge  en  Jhérusalem,  là  oùt  tout 
premièrement  notre  dit  saulveur  feust  si  misérablement  pour  toute 
l'humaine  charit-é  martirisé  et  pour  luy  fayre  tant  plus  grand  honte 
luy  fust  chargé  la  benoite  croix  en  la  quelle  summes  tous  este 
reachetté  de  la  mort  éternelle,  jusque»  au  deiiiier  lieu  oùt.  notre 
saulveur  Jéhsus  feust  desabillé  tout  nuz  et  mis  et  penduz  à  grand 
cruaulté  à  ladite  croix,  que  à  grand  doleur  et  foiblesse  jusques  là, 
que  s'appelle  le  mons  de  Calvayre,  l'avoit  pourtée.  Et  pour  l'hon- 
neur, révérence  et  grande  dévotion  que  icelluy  messire  Pierre 
d'Englisperg,  chevalier  et  commendeur  susdit,  pourtoit  à  la  glo- 
rieuse passion  de  notre  dit  saulveur  et  rédempteur  Jhésus,  avoit 
icelluy  ensuivant  la  dite  mesure  que  droitement  en  l'isle  de  Rhodes, 


UN  CANTIQUE  DES  PÈLERINS 

D'après  un  usage  qui  remonte  à  l'époque  des  croisades,  les 
pèlerins  avaient  l'habitude  de  charmer  les  ennuis  de  leur  voyage 
par  le  chant  de  cantiques  ou  de  pieuses  mélodies.  Les  Allemands 
avec  leurs  c  lieder  :»  harmonieux  et  solennels  se  distinguaient  entre 
toutes  les  nations.  Un  grand  nombre  de  leurs  chants  ont  été  con- 
servés et  insérés  dans  les  recueils  de  Zahn,  Winterfeld,  Wacker- 
nagel,  etc.  Nous  publions  ci-après  un  cantique  qui  se  trouve  à  la 
tin  de  la  relation  allemande  de  Werro.  M.  le  professeur  Rôhricht 
a  eu  l'obligeance  de  compulser  à  ce  sujet  les  recueils  en  question 
et  il  croit  qu'il  est  inédit.  Le  commencement  a  quelque  analogie 
avec  les  chants  :  Ach  Gott  im  hochsten  Throne,  0  Gott  im 
hôchsten  Throne,  0  Herre  Gott  im  hochsten  Thron,  qui  ne  sont 
pas  publiés  en  entier. 


PILGEBFABTH  ZUM  HEILLIGEN  GBABE,  IN  GESANGSWYS, 
WIE  DEB  P8ALTEB  MABIE  ZU  SINGEN. 

I 

0  Herr  und  Gott  in  dynem  Thron, 
Der  du  nach  hochster  Wysheit  schon 
Den  Himmell  und  die  Erden. 
Darzu  das  Mère  wytt  und  breitt 
Ja  aile  Ding,  nach  Glâgenheitt 
Des  Menschen  selbs  Geberden 
Regierst  mit  gutter  Ordnung  zwar 
Wie  dan  dasselbe  manigfalt 
Zu  jeder  Zytt  ist  oifenbar. 

II 

Erhaltest  auch  in  Sicherheitt, 
Nach  dyner  Gnaden  GUttigkeit, 
Die  forchtend  dynen  Namen. 
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Du  hast  es  erzeigt  mit  Abraham 
Âls  er  von  ferren  Landen  kam 
Sambt  allem  synem  Samen, 
Des  glychen  auch  mitt  Noe  gutt 
Den  du  in  grosser  Wassersnoth 
Erhalten  hast  in  gutter  Hutt. 

m 

Zu  dir  stadt  unser  Zuversichty 
Uns  werdest  auch  verlassen  nicht, 
Und  dynen  Sagen  senden, 
Darzu  Hilif,  Stercke  und  Geduld, 
Beleidt  uns  Herr  in  dyner  Huld, 
Gross  Gfar  welst  von  uns  wenden, 
Dan  ùber  Mer  stadt  unser  Sinn, 
Zum  heilligen  Grabe  ziehend  wir, 
Hilff,  lieber  Gott,  hilfif  uns  dahin. 

IV 

In  welschen  Landen  ligt  ein  Statt, 
Das  Mer  sy  gar  umgeben  hatt^ 
Venedig  ist  ir  Name, 
Da  stand  der  Schiff  ein  grosse  Zal, 
Wie  woU  bewust  ist  iiberal, 
Da  kommen  auch  zusammen 
Von  allen  Landen  noch  und  ferr 
Die  sich  zu  diser  Pilgerfart 
Begeben  wellen  auff  das  Mer. 


Da  haben  wir  uns  wolbedacht 
In  Gottes  Namen  auifgemacht, 
Die  Sagell  aulTgezogen, 
Fiir  wytte  Land  und  Insein  vill 
Sind  gfaren  wir  in  kurtzem  Zill 
Gar  schnell  darvon  geflogen 
Die  Strass  ist  wytt  und  eben  gar, 
Das  otft  gar  nichts  gesehen  wirt 
Den  Wasser  und  der  Himmell  klar. 
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VI 

« 

Das  Mer  uns  wenig  Kurtzwyll  lies 
Uns  mancher  sauer  Wind  ansties, 
Ungmach  thett  uns  umbfahen, 
Jedoch  gar  bald  ail  unser  Leid 
Verkerret  ward  in  grosse  Freud 
Da  wirs  Globtiand  ersachen, 
Und  da  wir  landeten  auifs  Land 
Die  Heiden  uns  zu  Ross  und  Fuss 
Zur  Heillgen  Statt  beleittet  hand. 

VII 

Hierusalem  du  werde  Statt, 
Dich  Gott  der  Herr  geheillgett  hatt 
Mit  synem  Tempell  schone, 
Darzu  mit  der  Propheten  Ler, 
Mitt  synem  Gottsdienst  noch  villmer 
Mit  sambt  der  Kôngen  Throne, 
Villmer  im  neiiwen  Testament, 
Durch  Christi  Wandel,  Krafft  und  Blut 
Geheillget  bist  bis  an  das  End. 

VIII 

Ein  Stàttlin  ligt  glych  neben  ans, 

Heisst  Betlehem,  KUng  Davids  Ilaus, 

Von  Gott  auch  auserkoren, 

Wir  meindten  alsamb  sâlig  syu 

Als  wir  daselbsten  kehrten  yn 

Da  Christus  ist  geboren, 

Dis  Ort  ist  heillig  auch  zuglych 

Von  Engeln  gwycht,  von  Stern  erleiicht, 

Von  Kunigen  gehrt  mitt  Gaben  rych. 

IX 

Nun  volgt  der  Berg  Calvarie, 
Das  heillig  Creiltz  ist  gstanden  hie 
Da  Christus  ist  gestorben, 
0  Mensch  dis  Orth  gar  woll  betracht 
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xin 


Da  unser  Andacht  war  voUendt 
lland  wir  uns  auffgemacht  behendt 
In  heimsche  Land  zufaren, 
Doch  dan  uns  angefaren  sind 
Woll  auff  dem  Mer  d'Galern  gschwind 
Des  wir  in  notten  waren, 
Jedoch  dis  ails  der  liebe  Gott 
/u  guttem  Ausgang  hatt  gewend^ 
Hait  uns  erlost  aus  aller  Noth. 

XIV 

0  Ilerr  und  Gott  wie  giittigklich 

Dyn  grosse  Gnad  villfaltigklich 

Hast  wellen  uns  bewysen, 

Ou  Zweifell  hast  uns  mittgeteilt 

Des  globten  Landes  Heilligkeit 

Dos  wir  dich  ewig  pryssen, 

Holeidt  uns  zlest  auch  in  dyn  Bych 

Woll  ins  bimlisch  Hierusalem 

Ail  frommen  Christen  auch  des  glych. 

Amen.  —  1581. 
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des  objets  du  butin  de  Graiidson  :  l'un  ayant  consisté  dans  une 
sommation  adressée  à  tous  les  intéressés  d'avoir  à  venir,  dans  un 
délai  déterminé,  verser  ces  objets  entre  les  mains  de  préposés 
spéciaux  ;  l'autre  dans  des  visites  domiciliaires  faites  par  ces  mêmes 
préposés,  pour  obtenir  des  retardataires  ou  des  récalcitrants  ce 
qui  n'avait  pas  été  apporté  au  dépôt  central  de  Fribourg. 

Quelquefois,  et  surtout  lorqu'il  s'agissait  de  compagnies  mili- 
taires fournies  par  des  corporations  ou  des  villages,  un  état  nomi- 
natif des  hommes  dont  elles  se  composaient  semble  avoir  été  dressé 
d'avance  ;  et,  dans  ce  cas,  le  dépôt  se  faisait  souvent  par  l'intermé- 
diaire du  chef  de  ces  corps.  Ce  dernier  signalait,  en  outre,  aux 
autorités  compétentes  tous  les  objets  visés  dont  ils  pouvaient  avoir, 
connaissance,  ainsi  que  le  nom  des  détenteurs  de  ces  objets.  Quand 
le  soldat  ainsi  dénoncé  se  décidait  enfin  à  rendre  gorge,  un  s  était 
écrit  en  regard  de  son  nom  et  signifiait  :  sohnt.  D'autres  fois  encore, 
usant  d'une  faculté  spéciale  ou  peut-être  lorsqu'on  se  trouvait 
dans  l'impossibilité  d'établir  la  liste  du  butin  de  telle  ou  telle 
compagnie,  celle-ci  était  imposée  d'une  somme  fixe  à  payer  par 
chacun  des  hommes  qui  en  faisaient  partie. 

Il  arrivait  aussi  qu'un  soldat,  se  présentant  les  mains  vides, 
déclarait  n'avoir  rien  rapporté  du  champ  de  bataille  ;  il  devait  alors 
confirmer  son  dire  par  serment  ;  c'est  ainsi  que  s'explique  la  men- 
tion de^urattï  qu'on  lit  quelquefois. 

Le  possesseur  d'un  objet  pouvait  le  i acheter  moyennant  un 
prix  de  taxe,  probablement  fixé  par  le  receveur  général  du  butin 
ou  l'un  de  ses  subordonnés. 

On  peut  se  demander  si  ces  mesures  prévoyantes  réussirent  à 
déjouer  toutes  les  tentatives  de  ruses  et  de  fraudes  ?  Des  raisons 
sérieuses  nous  en  font  douter.  Le  soupçon  n'est-il  point  permis,  en 
effet,  en  lisant  par  exemple  que  tel  soldat  a  versé  des  cercles  de 
roues  et  que  tel  autre  n'a  remis  qu'un  fer  de  cheval  ou  quelques 
clous  ?  Il  est  présumable  aussi  que  les  compagnies  admises  à  payer 
une  somme  fixe  ne  furent  pas  les  moins  bien  partagées.  A  cette 
occasion,  comme  dans  bien  d'autres,  les  hommes  consciencieux 
auront  payé  pour  ceux  qui  l'étaieni  moins  ou  pas  du  tout. 

Deux  feuilles  volantes  sont  intercalées  dans  le  cahier  original  ; 
l'une  est  certainement  un  complément  du  document  principal  ; 
l'autre  pourrait  être  ou  une  récapitulation  des  détails  contenus 
dans  le  susdit  document  ou  une  page  qui  lui  serait  étrangère,  placée 
là  accidontellemeut.  Cette  dernit^re  opinion  s'explique  par  le  fait 
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Quelques  points  remplaceront  dans  notre  copie  les  mots  illi- 
sibles ou  disparus. 

Nous  arrêtons  ici  ces  observations  préliminaires;  elles  seront 
du  reste  complétées,  chaque  fois  que  nous  le  croirons  utile,  par 
des  notes  spéciales  placées  au  bas  des  pages  suivantes. 

Qu'il  nous  soit  permis,  en  terminant,  d'exprimer  tous  nos 
remercîments  à  Messieurs  l'abbé  Gremaud,  président  de  la  Société 
fribourgeoise  d'histoire,  et  Schneuwly,  archiviste  cantonal,  pour  le 
bienveillant  concours  qu'ils  nous  ont  prêté;  leur  érudition,  leur 
expérience  et  leurs  conseils  ont  largement  contribué  à  la  réussite 
de  l'œuvre  difficile  que  nous  avions  entreprise. 
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knecht  soumer  friheit  und  frowen  so  im  veld  gewcsen  sind  ouch 
vor  iren  herren  und  da  nian  sy  ergriifet  und  was  also  harsner  an 
die  buttung  geben  wirt  wer  daz  git  wie  vil  des  ist  oder  welhe  man 
leydet,  und  wie  man  die  sachen  windet  daz  ailes  sol  man  ergentlicli 
in  geschrift,  damit  daz  des  nutzit  verslagen  sum....  werde  wie  daz 
davor  angesechen  ist. 

Man  sol  ouch  fUr  bas  hin  kein  fryheiten  me  under  uns  ha.... 
liden,  als  das  beslossen  und  den  botten  wissen  ist. 

Gold  silber  edelgestein  cleinod  und  sidengewandt  sol  niemand 
verbutigen  nach  vor  kouffen,  sunder  sol  daz  durch  die  oberkeiten 
beh....  und  nachmalen  mit  dem  gelt  geteilt  werden. 
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die  ein  ist  ubergult  und  die  ander  silbrin  und  fir  spigel  und  ettlich 
gelw  agsteinen  und  enwenig  muntz  in  einen  se....  '). 

Jacki  Sprengo  von  Moutfetan  bat  ein  zinin  platel 

Und  leydet  die  geselschafft  von  Praroman 

Rouffi  Schorro 

Peter  Zollet 

Grisaleys  tochterman 

Yost,  Hans,  Krespin  und  ir  knecbt 

hand  gesworen  *)  nota  *). 

Die  geselschafft  du  Cugnyet  iiii  mark  getcylt. 

Jost  bat  gekoufft  i  bucbsen  por  xxxvi  groz,  item  bat  gekoufft 
i  zurscblagen  ding  *). 

Item  Guillaume  KalUkoff  hat  silberscbir. 

Hans  Koping. 

Uldriset  Carmentrant  lez  jeûnez. 

Pierre  Bergo  de  Trevaul  erat  cbarroton  de  la  compaignie  de 
Treval,  invenit  ung  couffro  in  quo  erant  iii  robes  d'bomme,  lune 
est  brodae  dor  et  lez  aultres  dues  est  forree  de  loup. 

Item  i  livre  bat  Peter  Mattey. 

Item  i  sacbet  plein  de  joyelz  de  femme. 

Item  i  cbanetro  de  cour  *). 

Item  ii  botollie  d'argent  qu'ont  ferit  ez  mains  des  enfans  de  sa 
sœur. 

Item  i  dega  de  romanne  a  russa  ^). 

Item  la  brodae  dor  bat  Peter  Matey. 

Item  laultre  forree  de  sea  est  ez  mains  dudit  Peter  Matey. 

Item  la  tierce  babet  Jeban  Brodar. 

Item  ii  pomes  despes  babet  Peter  Morsel. 


1)  La  terminaison  du  root  est  déchirée,  mais  il  faut  probablement  y  voir  ieckUin. 

9)  C'est-k-dire,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  nos  observations  préliminaires,  qu'ils 
pi^tondent  n'avoir  rien  rapporté  de  Grandson. 

3)  Nous  avons  tradi^t  par  nota  un  n  avec  signe  d'abréviation,  ce  (|ui  signifierait  que  la 
ch(»8e  restait  à  examiner  ;  mais  on  pourrait  à  la  rigueur  lire  aussi  nthil  ou  nuHuê. 

l)  Probablement  un  fléau  d'armes. 

r>)  Piobablement  pour  ehaneUe  de  cuivre. 

6)  l^ega  doit  être  quelque  vêtement  ;  romanne,  ainsi  que  le  démontre  la  première  rubrique 
du  rôle,  est  une  étofîe  ou  une  fourrure,  et  ruisa  signifiant  rouue.  il  s'agit  probablement  ici  d'un 
vêtement  fait  d'une  étoffe  ou  fourrure  rousse. 
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Leidet  Peter  Eker,  Peter  Wagner,  Peter  Rttden  soun,  Hansi 
Purren  im  uuder  Ried,  Nickli  Kurtzen  ^). 

Dom  Bon  Jor  le  commandeur  *). 

Solvit  Jaquet  Blanchard  iii  groz. 
Sol  vit  Marmet  Pignollet  .iii  groz. 
Solvit  Jehan  Hanso  iii  groz. 

Solvit  Jehan  Dosta  iii  groz. 

Solvit  Pierre  Knachen  iii  groz. 
Solvit  Jehan  Guyba  iii  groz. 

Peter  Yochsis  leit  inn  ii  swartz  kapen  und  bulgly  von  leder  •*). 

Peter  Schutel  hat  i  kreps  *)  que  doit  aporter. 

Peter  Judtzen  leit  inn  iii  zinnen  schusselen,  mer  ingeleit  i 
bekhibe  und  i  pantzer. 

Uldry  Swatz  ii  petit  platel  quos  hat  ingeleit  et  débet  ima 
rederetur  culeire  de  cour  *). 

Peter  Gugler  von  Oberried  hatt  ingeleit  i  salarda,  i  rockli,  i 
cuvrachief,  ii  petit  platels. 

Bendicht  Pigeller  ii  einfalt  rockli. 

Peter  Eker  hat  ingeleit  vi  sols  die  er  umb  linyn  touch  gelost 
hatt. 

Jacki  Thossis  und  Ânthi  Luthart  hatt  ingeleit  ein  sack  vol 
allerley  plunderlis. 

Item  iii  beckenhuben  und  anders. 

Jaki  Schorren  hatt  ingeleit  auch  ein  sack  allerley  plundérs. 

Ruff  Schorro  i  platel,  i  gross  grelet  "),  doit  aporter  i  robeta. 

Pierre  Schorro  i  platel,  i  swert. 

Jehan  Swatz  i  platel. 

Nicod  Mutzo  i  platel. 

Rollet  Schorro  i  platel. 

Peter  Brunisholtz  i  platel,  i  komet  ")  ze  ross. 

Jehann  Duchagnoz  i  salarda,  i  platel. 

1)  Tous  res  hommes  doivent  [Hisséder  des  objets  qu'ils  n'ont  pas  remis. 

3)  Nous  avons  traduit  par  commandeur  un  (|ualificatif  écrit  cummand,  avcH*  terminaison 
abrégée.  Il  se  pourrait  cependant  que  nous  nous  trompions  et  qu'il  s'agisse  ici  d'un  eommamlant. 
Mais  le  titre  de  Dom,  qui  précède  le  nom  du  personnage,  indiquant  un  dignitaire  ecclésiastique, 
nous  fait  supposer  qu'il  s'agit  plutôt  d'un  commandeur  de  l'Ordre  de  St-Jean. 

;))  Je  pense  qu'il  s'agit  d'une  sorte  de  gourde  de  cuir. 

4)  Kreps,  sorte  d'armure. 

r>)  Vraisemblablement  une  cuiHère  de  cuivre. 
H)  Pour  grelot  ? 
7)  Un  harnais. 


—     296     — 

Hans  Germans  von  Linwil 
leydet,  Ully  Muller. 
solvit  Heintz  Sunerman  iii  lïb:  et  restai  xxx  sols. 

Goppenstein. 

Rolet  Swatz. 

Horner  von  Plafayen. 

Mulhuser. 

Hensli  Furer  schnider. 

Rollet  uff  der  Matten. 

der  schnider  von  Gurmels. 

der  schmid  von  Gurmels. 

der  muller  von  Gurmels. 
nota  quod  cuilibet  pertinent  iiii  lib: 

Hansi  Germans  hat  ingeleit  i  sidin  wansel,  i  wagen  und  ii 
rôsline  quos  equos  sibi  redditi  sunt  quia  nihil  valebant. 

Dry jungfriheit  ') namlich  Tschan  Kronnchtal  von  Lubistorf, 
Gristan  von  Yochsis  ouch  von  LubistorfT  und  Jacob  von  Ougstall 
residens  apud  Lubistorflf  hand  ingeleit  yetlicher  xviii  plaphart. 

Hanzi  Grouuholtzer  uss  der  paroche  de  Tavers  hat  ingeleit  i 
kreps. 

Uly  Swatz  de  Montekou  hat  ingeleit  i  rockly,  ein  isin  hubly, 
débet  ii  groz. 

Couni  Rentzlis  von  Tschpruu  hat  ingeleit  i  krepsly  und  iii 
naglen. 


Tschan  Swatz  de  Montikon. 
leidet  l   Nicod  Mutzo  de  Praroman. 


[    Ts< 
Ruflf  Schorro  hat  i  frowen  Rock. 


Peter  Schuttel  von  Holtz  i  kreps  und  débet  i  rock  und  i 
schilling. 

Jaky  du  Yordil  de  Praroman  et  Uldry  son  fil  î  pela  furtery  •) 
et  iii  platel. 

l)  G'es(4-dire  des  volontaires  ne  faisant  partie  d'aucuoe  compagnie  militaire. 
9)  Sans  doute  une  pelisse  fourrée. 
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Solvit  Bofetz  vn  plaphard. 

Solvit  Lenmans  vii  plaphard. 

Solvit  Marti  Stem         vu  plaphard. 
Solvit  Peter  Tomîs        vu  plaphard. 

Bendicht  Thomis. 

Peter  Pofetz. 

Heinrich  Schmumacher  ist  tod. 
Solvit  Henni  Hentzis  vu  plaphard. 
Solvit  Jacki  Semans  vii  plaphard  minus  il  deniers. 

Clewi  Swatz. 

Uly  Schouler. 

Wety  Friheit. 

Rouflf  Schaffers. 

Jacki  Semans  débet  die  *)  hoketon  de  seya. 

Hensli  ab  Ryed  von  Heitenried  hat  ingeleit  i  pjefiiterten  rock, 
i  klein  riickli,  i  teschi. 

Uli  Krummo  ist  ein  karrer  knab  hat  ingeleit  ein  bosen  mantel. 

Hans  Lenman  reddit  iii  silberschalen,  nota  que  Ion  ly  a  donne 
ce  por  cause  de  Heinrich  de  Heitenried  qui  est  mort. 

Willi  Bofetz  i  silberin  schalen. 

Marty  Sternen  et  Lowisten  débet  dédit  i  schalen. 

Bendicht  Tonnis  débet  i  schalen  dédit  i  schalen. 

Plasselb 

Peter  Wagner  redit  vi  sols. 

Hensly  Purren  i  stuck  de  couverta  chacalee  und  vi  sols. 

Nickli  Kurtzo  i  stuck  linistouch. 

Peter  Riiden  der  Jung  vi  sols. 

Couni  zum  Brunnen  i  wansel  und  i  walkrapff. 

Peter  Eker  hatt  ingeleit  prout  stat  ante. 

Willi  von  Biiel  hat  ingeleit  prout  ante  statt. 

Reclithalten 

Peter  SchÔdillis  i  degen,  i  tischlachen  und  ein  linlachen  et 
débet  i  ross  dafur  sol  er  i  lib:  daran  hat  er  geben  x  sols. 

Bunschers  von  Rechthalten  purtavit  i  rockli  que  sîbi  red- 
.ditue  quia  nihil  valebat. 

1)  Soit  deux. 
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Solvit  Peter  von  Roschénwil  xv  plaphard. 

Wunnenwil 

Hanzi  von  Lanten  ze  Lanten  git  furr  iro  v  gesellen  ii  lib: 
und  brestent  noch  v  viderlitz. 
Solvit  Jacki  Zosso  viii  sols. 
Solvit  Burki  Zossi  viii  sols. 

Hansi  Grebers  viii  sols. 

Hans  Grausers. 

Helman  Soumis. 

Solvit  Jehan  Busswil  le  jeune  dédit  i  escu  de  roy  et  viii  groz  et 
restât  iii  tissu  qui  taxantur  a  xv  sols. 

Giffers 

Nîcod  von  Praderwan  git  fur  x  gesellen  videlicet  xxxiii  sols. 
Videlicet  Michel  von  Corpastour. 
Marmet  Frutschi. 
Hansi  Tossi. 
UUi  Tossi. 

HUGNI  MOSERR  *). 

Peter  Ebis. 
Jeckli  von  Scherlim. 
Couni  Rentzlis. 
Hanzi  von  Scherlim. 
Peter  Judschen. 
Uly  WuUo. 

Scilicet  illi  qui sunt  hic  ^). 

Videlicet  solvit  Hugni  Moser  iii  sols  iii  deniers. 

Hentzo  ab  Ilied 

Couni  Gerhard. 

Ruflf  Otten. 

Hansi  Schurbrant  iii  s.  iii  deniers. 

Solvit  Peter  Stoss  iii  sols  iii  deniers. 

Hansi  Muller. 

1)  Ce  nom  est  souligné  Unns  l'original. 

9)  Nous  remplaçons  pnr  des  points  deux  mois  illisibles;  Tun,  fait  d'une  abréviation,  pour- 
rait  être  lu  :  nunquam  ;  l'autre,  écrit  tolerunt,  doit  être  pris,  pensons-nous,  pour  iolverunt. 
Dans  tous  les  cas,  le  sens  de  la  phrase  doit  être  que  les  noms  qui  suivent  sont  ceux  d'hommes 
n'ayant  pas  payé. 


—     304     — 

Monseigneur  lavoyer  Peterman  Pavilliard  a  mis  en  buttin  î 
roba  de  voUu  fourrée  de  draps  de  taney. 

Uly  Millier  a  remis  en  buttin  una  roba  degris  de  forree  de 
vairs  *). 

Frantz  Davenche  a  mis  en  butin  i  espee  que  Burgis  ly  avoit 
donne. 

Trevaul 

Jehan  Burguy  ]         die  -)  una  roba  noyre  et  ung  mantel  et  i 
Cristin  Ully     j   sallarda. 

Francey  Fontana  i  quartier  de  ladite  roba  et  i  chaucy. 

Marmet  Rollin  i  mantil  i  pela,  item  i  gorgerin  i  demie  ^)  hucka. 
item  XX  sols  minus  iii  sols  que  la  donne  por  fasser  *)  ledit  gorgerin. 

Peter  de  la  Sauge  et  Girard  de  Laideflfurs  i  gorgerin,  i  grand 
gardabray,  i  huckton.  i  par  destival,  die  aulne  de  draps  blanc,  i 
quartie  de  drap  pers  '^),  item  ii  sols  viii  deniers. 

Jehan  Broda  junior  i  roba  pro  qua  débet  i  tesierez  et  i  de- 
gnere  xxv  sols. 

Mermet  Papou  et  Peter  Bergo,  i  garda  de  brey,  item  i  robeta 
blanche,  die  i  roba  persa,  i  hocketon  pers,  ii  lincieulx  et  i  cou- 
verta. 
Solvit,  et  débet  Bergo  v  groz  minus  i  quart  et  i  pela. 

Jehan  Richard  reddit  por  ii  pater  ii  sols  viii  deniers,  item  por 
i  coverta  xiiii  groz,  item  et  le  fil  Castella  reddit  i  foudar  ")  de  mal- 
liez, die  roba  de  fenna  '),  die  roba  dhome  forre  de  penna,  i 
paytie  ^). 

1)  Lo  gris  et  le  vair  sont  des  rourriircs. 

2)  Die  pour  demie,  moitié 

:i)  Demie  est  ôcrit  en  abrévintion  dans  l'original,  nutreniont  on  lirait  tiie. 

4)  11  faut  peut  être  prendre  foMier  pour  fourbir  ? 

â)  Pen  veut  dire  bleu. 

U)  Tablier. 

7]  Fenna,  soit  femme. 

8)  Nous  ne  savons  ce  que  signifle  ce  mot  qu'on  peut  lire  peut-être  paytien. 
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Jehan  Duplan,  i  quartier  de  roba  nove  et  i  aultre  vielle  quar- 
tier et  débet  i  mn  hut. 

Guillaume  Duplan  i  morsel  de  fusteno,  i  platel  et  por  i  quar- 
tier de  roba  xii  sols  vi  deniers. 

Marmet  Sarro  i  brigantines,  i  pillie  ')  de  femme,  i  quartier  de 
roba. 

Jehan  Yorand,  i  cotta  sans  mangez  et  débet  aporter  i  mangez. 

Pierro  Rentzo  i  quartier  de  ferrure  de  roba  et  ii  quartier  de 
roba  de  draps,  i  baveta. 

La  Compaignye  de  Praroman  débet  i  florin,  eadem  dédit  i 
sack  plein  de  ferramentez. 

Nota  Weberknecht  von  YbristorflF  i  swert. 

Hansi  Ottis  von  Griinen  i  par  hosen  und  ix  sols. 

Couni  von  Auterswil,  i  gulden  rinisch. 

Hansi  Ze  Walen  von  Besingen  dédit  ii  lib: 

Echart  Rap  dédit  i  lib:  i  turkischen  ducaten  xl  sols  und  sol 
bringen  fUr  ein  kragen  und  ein  Unlachen  i  lib: 

Uly  Kouso  von  Vendringen  xl  sols. 

Nicod  Kesers  i  kragen  und  anders  kleins  plunder  wird  dotzou 
ilib: 

Hanso  Wibers  ii  lib: 

Ilanso  Hirsis  ii  lib:  und  i  isin  huben. 

Cristan  Orings  soU  ii  lib: 

1)  Peut-être  pour 
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Berwerschen 
Die  gesellen  von  Berwerschis  videlicet. 

Heinrich  Schniders. 

Nicod  Martis. 

Peter  Ritter. 

Hansi  Burquis. 

Marmet  Raffino. 

Tschan  von  Wiler. 

Hansi  Fruyo. 

Peter  Buschis. 

Hans  Geltwin. 

Cristan  Webers. 

Uly  Schonbuch. 

Peter  Grossen 
die  hand  ingeleit  i  sangbuch,  i  messgewand,  1  swert,  i  bantzer  ann  ^) 
ermel,  i  wansel,  ii  sidin  stuck  porten,  bruchsilber,  ii  husly  zum  agnus 
dei,  ii  kleine  pater  noster  mit  wissen  acksteinen,  i  bischlag,  i  utrecht- 
gulden,  iii  lib:  vi  sols  iii  deniers. 

Tschan  Webers  sol  i  swert  und  bruchsilber.  Der  selb  hatt  daz 
bruchsilber  geschickt  und  i  lib:  minder  ^)  blaphart  fur  das  swert. 

Hans  Brulhartz  von  Ybristorff  hat  ingeleit  i  postulat  gulden,  i 
griinns  rockli,  i  niilysen  %  i  stossbouwisen. 

Hugny  Plônsch  von  Ybristorff  i  rotensidin  wansel,  i  rockli. 

Lienhard  Schulthes  von  Ybristorff  i  schinen,  i  isin  ring,  i  par 
sporen,  i  barba  darmes  dung  ermet. 

Jehan  Hirser  i  salada  et  xxii  botton  lafeuvalla  et  le  morlan  ^) 
et  iii  cloz. 


1)  Pour  ohne  ou  pwr  ein  ? 

i)  La  iiuantité  de  plapparts  déduits  de  la  livre  est  désignée  par  an  i  barré  ;  nous  pensons 
que  cela  indique  peut-être  un  demi-plappart. 

3)  Nous  ne  connaissons  pas  cette  arme  ou  cet  outil. 

i)  Nous  ne  savons  ce  que  doivent  signifier  ces  deux  expressions. 
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Les  compaignons  de  Marlye 

Jaquet  Paillard. 
Pierre  Nicolet. 
Hanso  Bonnamour. 
Pierre  Bonnamour. 
WiUino  Rouff. 
Hanso  Mangi. 
Marmet  Rouff. 
Nicod  Grosset. 
Jehan  Fusey. 
Jehan  Luqueta. 
Jehan  Deisset 
lesquels  ont  délivre  et  mis  en  butin  c  sols  et  debent  ung  calice. 

La  compagnie  de  la  Rosa  scilicet 

Hentzli  Trinchent  et  Pierre  Borgoignion  maîtres. 

Uldry  de  Laideflfurs  le  jeune. 

Marmet  de  Laideifurs  le  jeune. 

Jehan  Piston  junior. 

Henri  Vignollan. 

Jehan  Jaquet. 

Mathey  Thomingen. 

Pierre  Girard. 

Uldri  Grisaley. 

Marmet  dez  Prumers. 

Marmet  Bourgoignion. 

Bartholmey  Borgoignion. 

Pierre  Piston  junior. 

Umberd  Murisye. 

Pierre  Piston. 

Jehan  Rossel 
qui  dederint  in  ont  remis  en  butin  en  argent  content  par  la  main 
des  ii  maistres  vi  lib: 

La  compaignye  du  Roten  Gryflfen  clawen 

Hans  uff  dem  Keller  hat  ingeben  i  handbuch  und  ein  sidin 
rockly. 
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Hentzman  Souwey  dédit  i  bloss  swert,  item  mais  en  argent 
vi  lib:  XV  sols. 

Cristan  Trumenschlacher  von  Schwartzenburg  und  zert  im 
Fariseyshus  sol  han  ii  t.  ^) 

Ulrich  Foguilli  hat  ingeben  iii  lib:,  i  kragenund  i  cutrepointe  -) 
et  reste  que  doit  apporter  xxx  sols.  Solvit 

Andres  Korber  hat  ingeleit  iii  lib:  barsgeltz  und  ist  noch  schul- 
dig  V  lib:  Solvit.  dafur  hat  er  géôm  i  frotvefi  graweii  isin  rock, 

Solvit  Bertschi  Roca  iii  lib:  iiii  groz  et  les  residuez  v  lib:  minder 
iiii  groz  sol  der  armbruster  bezalen. 

Solvit  Peter  Lôten- solvit  iii  lib:  et  restât  v  lib: 

Bendicht  dez  korbers. 
Stouff  soun. 

Hensli  Reiff  i  infel  ^)  mit  swartzen  tinten  gemalet. 

Hansi  Tschiprun  i  ruckeli  von  einem  korset. 

Hans  von  Lentzburg  i  tumenisen. 

Jehan  Ramu  fil  de  Pierre  Raniu  vendit  et  débet  i  ciel  darras,  i 
livre,  du  zameUotpor  i  gipon. 
Nota  ly  a  heu  por  g  V  ^wï  gipon. 

Nota  que  la  bottolie  de  W:  Tachs  peise  ix  marck,  coste  le  marck 
vii  ilorins  a  xxi  groz  par  florins  somma  cxvi  W. 

Nota  i  roba  que  Willi  de  Lanthen  habet. 

Marty  Giesser  der  spengler  hat  ingeleit  i  bregentin,  idem  leydet 
i  rock  so  er  Michel  Scherrer  ze  koulïen  geben  hat  um  xxiiii  plaphard. 

1}  Quelle  valeur  représente  ce  <  ?  peut-être  le  thaler  ? 
3}  Probablement  pour  eourUpoint€, 
3)  S'agirnit-il  ici  d'une  mitre  d'évéque  ? 
4(  Ce  g  signifie  peut-être  gamU  ? 
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Zimmerlut 

solvit  Willi  Schroter  xv  sols. 
soMt  Andres  Segenser  xv  sols, 
solvit  Gaspard  Louffler  xv  sols, 
solvit  Arnold  Holtzuchmacher  xv  sols. 
solvit  Pierre  Gilliet  v  sols, 
solvit  Hans  Sporer  xv  sols. 

Hans  von  Brugg. 
solvit  Hans  Guntzi  der  guiger  xv  sols, 
solvit  Tschan  Rosa  xv  sols, 
solvit  Jacob  Hapo  xv  sols, 
solvit  Willi  Schroter  der  ait  xv  sols, 
solvit  Jehan  Tscharwet  xv  sols. 

Peter  Streller  gênant  Fustmacher  ist  ein  spanniger  gesell 
gewesen,  juravit  er  hat  ingeleit  iii  lib: 

Michel  Krummo  nihil  dédit  et  hat  ein  armbrust  i  stierly  und 
ii  lib:  als  den  andern  worden  ist. 

Gouno  zum  Olfen  von  Auterswil. 

Martran 

solvit  Jehan  Dupra  vii  groz. 
solvit  Marmet  de  Rosay  vii  groz. 
solvit  Otto  Rolon  vii  groz. 

Pierre  Bruchet  nota  la  salla  valons  de  xviii  groz  solvit. 
solvit  Pierre  Pillory  Davrie  vii  groz. 
solvit  Hensli  Barjon  iste  fuit  lesus  vii  groz. 

Anthen  Ghavalliat. 
solvit  Jehan  Dupra  de  Scuvillens  vii  groz. 

le  fil  de  gro  Nicod. 
solvit  Jehan  Grand  de  Martrand  vii  groz,  i  martel,  i  tirero  ^)  et  i 
fer  de  chevaul. 

1)  Nf  us  ne  comprenons  pas  ce  mot. 
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Grolev 

Rudi  Chastoney.  Girard  Dutey. 

Jacob  Hugonet.  Uldriset  Carementrand. 

Marmet  Guilliod.  Nicod  Carementrand. 

Jehan  Burki.  Marmet  dez  Grangez. 

Loys  Jacotond.  Hensli  Landriset. 

Estienen  Morilliod.  Pierre  Lazero. 

Jehan  Brollet.  Jehan  Morel. 

Pierre  Portey 

')  heurez  si  ii  gipon  que  habet  la  Gambarda  xvii  lib: 

Jaquet  Lepet  una  roba  de  velu  por  Ix  sols  et  nihil  aliud. 

Hensli  Landriset,  Uldriset  Carementrand  et  Mermet  dez 
Grangez  solverunt  pro  ipso  et  suis  consociis  xv  lib:  xiii  sols  iiii 
deniers. 

item  mais  Ix  sols 

et  reste  Jehan  Morel  xvi  groz  est  captivus  a  Romont. 

Arbero  ^) 

solvit  Nicod  Soutier  Ixi  groz. 

juravit  Glaudo  Cornu. 

solvit  Pierre  Huser  i  marck  d'argent. 

Pierre  Gudelly  nota  débet  iiii  lib:  pro  curru. 
juravit  Hanns  Kinng. 

solvit  Antheno  de  Près  i  cart  marck  dargcut. 
solvit  Bartholome  Ekart  i  marck  dargent. 
solvit  Jehan  Hanso  xiiii  groz. 

Glaudo  Rondel. 
solvit  Hentzmann  Guinchet  viii  groz. 
solvit  Girard  de  Combe  x  sols. 

Jehan  Lingabd  obiit. 
juravit  Francey  Chapusat. 
solvit  Pierre  Cordey  x  groz  3  car  nota  dcbct  iiii  lib:  umh  i  ivagcn. 

le  fil  ou  JRudo  juravit. 

Ottonet  Villan,  nota  débet  ii  lib: 

nota  du  pot  dargent 

1)  Nous  remplaçons  iMir  des  points  deux  mots  d'une  lecture  incertaine 
9)  C'est-à-dire  la  compagnie  de  ï Arbre. 
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Sant  Martin  in  der  Statt 

Martin  Grosch. 

sin  Sun. 
juravit  Hensli  Helbling  pro  nihil  habuit  nisi  i  wansel  quem  émit  de 
ung  friheit. 

Peter  arbruster. 

Jung  Ziegler. 

Cuntzli  Houtmacher. 

Rentschi. 

Marty  Groschen  pro  premissis  suis  sex  sociis  Ix  sols  et  juravit 
daz  si  nit  mer  habent  gehebt  et  sine  dolo  fit. 

Adam  Pflegler  des  sattler  invenit  et  a  mis  en  butin  i  ars  ^) 
et  i  sac. 

Lesteyla 


solvit  Peter  Chudan 

vî  groz 

i  qart. 

solvit  Nicod  Giba 

vi  groz 

i  qart. 

solvit  Peter  Barriwillie 

vi  groz 

i  qart. 

solvit  Jaquet  Trinchent 

vi  groz 

i  qart. 

solvit  Uldry  Carementrent 

vi  groz 

i  qart. 

solvit  Antheno  Burger 

vi  groz 

i  qart. 

solvit  Jehan  Peter 

vi  groz 

i  qart. 

Jbhan  Pitzbt. 

solvit  Uldriod  Moula  «) 

vi  groz  ] 

i  qart. 

solvit  Nicolet  Velliard 

vi  groz  ] 

i  qart. 

solvit  Jehan  Beschierra 

vi  groz  ] 

[  qart. 

solvit  Uldry  Piton 

vi  groz  ] 

i  qart. 

solvit  Girard  Delaideffurs 

vi  groz  ] 

i  qart. 

solvit  Girard  Budet 

vi  groz  ] 

i  qart. 

solvit  Richard  de  Ging 

vi  groz  i 

i  qart. 

solvit  Jo  Monar 

vi  groz  ] 

i  qart. 

solvit  Jehan  Schevrey 

vi  groz  ] 

[  qart. 

solvit  Antheno  Fontanna 

vi  groz  i 

i  qart. 

,...  Dufor 

vi  groz  ] 

i  qart. 

Henriod 

vi  groz  i 

[  qart. 

1)  Art,  pnibahlement  pour  are  ou  arçon,  ou  pour  arche,  sorte  de  coffre. 
9)  Nous  l'avons  retrouvé  dans  un  autre  rôle  militaire  de  la  même  époque  sous  le  nom  de 
Uldriot  Emoula, 
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Jacob  Bugniet  a  paye  por  la  part  de  tous  les  cy  de  coste 
compaignon  xii  lib: 

Jehan  Chudan  ly  a  rebatu  iii  groz  ^)  i  qart 

Wilhelm  Dachs  bat  fur  die  fleschen  ingeleit  cxvi  lib: 

Jacob  Arsent  fur  das  touch  zu  Sannt  Niclaus  L.  gulden  xxv 
florins  dor. 

Zur  Flou 


\ 


jaraverunt. 


Pierro  Paradix 

Peter  Herbriger 

Jaki  Rafloub 

Jehan  Knory 
solvit  Jehan  de  Lestanne  débet  x  sols  x  sols 

Hansi  Fally 
solvit  Glaudo  Tinguillis  viii  sols 

Peter  Darbis, 

Hensli  von  Wiler. 

Hansi  Jackis  dédit  viii  sols  viii  deniers. 

Willi  Lirgno. 

Peter  Brodard  uihil  habuit  et  nihil  dédit. 

Willi  Knôry. 

Heini  Swarz. 

Tschan  Rigollet. 

Hensli  Bapst  dat  xv  sols. 

Ruffli  Richsi. 
solvit  Marty  Wegers  v  sols  iiii  deniers. 

Jacki  Bechlers  juravit. 

Tschan  Mitzie. 

Jehan  Tannierel. 

Suma  xxi. 


Die  von  der  Flou  hand  dargeben  zu  der  but  allerley  hab,  i 
kreps,  i  rock,  i  achs^  i  rock,  i  pfannli,  i  rossisen^  i  beczin  de 

1}  D'après  r  e  compte,  le  groz  semblerait  avoir  été  calculé  ici  à  raison  de  S3  ou  94  deniers, 
mais,  en  considération  du  peu  de  clarté  soit  de  la  liste,  soit  des  observations  originales,  un 
calcul  certain  est  impossible  à  faire. 


bAi'hov  M.  i  iloCon«  i  estiwallies,  i  lencel  schimise  et  droblet,  i 
srlioutioivte  ->,  i  seil.  i  mortechsli,  i  kapen,  i  achs,  i  estivallie,  i 
isiu  iiageK  i  iloki,  i  kreps,  i  mantel,  i  cumaclo  •*),  i  tîraro  *),  ii  robeta 
persa.  i  isin  atftensil  ^),  schinen,  i  achs,   i  techi,  aliud  i  techi 

tloteii,  î  platel,  i  zinniner  schussel  sel  %  i  zangen,  ii 

rossisen,  i  Hoten cke  '),  i  salarda. 

San  Mury  ^)  Dautignye  xi 

solvit  Cristin  du  Mont  débet  hctbere  ix  florins  vu  groz. 

Girard  Cat  non  est  de  compaignie. 
solvit  Jehan  Gignod  dat  in  butin  i  platel,  i  oula  %  i  pochon,  dat 

iii-groz  dd}€t  et  restât  i  roba  de  tanney,  i  brigantine. 
débet  solvit  Girard  Cat  dat  i  butin  ung  pot,  i  choudronj  i  pot,  i 
ouleta^  i  mantil  et  iii  groz  demie. 

Jaquet  du  Mont, 
solvit  Pierre  Warno  vii  groz. 
solvit  Antheno  Warno  vii  groz. 
solvit  Henriod  Grand  vii  groz. 
solvit  Nicod  Bala  vii  groz  iii  deniers, 
solvit  Pierre  Magnyen  vii  groz. 
solvit  Marmet  Dosta. 

Pierre  Pesan» 

Pierre  Ribaul. 
solvit  Jacques  Magnyen  vii  groz. 

Escoffey 

Otto  Farquie  dédit  ii  unce  minus  i  qart  et  xv  sols  pro  t 
chofidery  et  i  pela. 

Nota  quod  Gapan  débet  dare  a  part  Henki  ii  lib:  v  sols, 
solvit  Gapan  dat  sin  bruchsilber,  couvre,  i  par  de  bratzallet. 

1)  Bassin  de  barbier. 

2)  Chaufferette  ? 

.1)  Cumaclo,  ustensile  de  cuisine  ?  Cumatel  signifiait  crémaillère. 
i)  Nous  avons  déjii  vu  ne  mot  que  nous  ne  comprenons  pas. 

r»)  ? 

6)  Il  faut  supposer,  à  cause  de  la  terminaison,  qu'il  s'agit  ici  ou  d'un  ichuetel  ou  d'un  tcaneel. 

7)  Peut-être  deeke  ? 

8)  St-Maurice. 

9)  Oulê,  cruche. 
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Saint  George 

solvit  Jaquet  Beney  vîi  gi'oz  i  qart  et  i  bonet. 
solvit  Loy  Minilliod  vii  groz  i  qart. 
solvit  Pierre  Chollet  vii  groz.i  qart. 
solvit  Nicod  Gay       vii  groz  i  qart. 
solvit  Jaquet  de  Rosay  vii  groz  i  qart. 

Jehan  Rossin sibi  rebatu  qar  lesus. 

solvit  Pierro  Larma  vii  groz  i  qart. 

solvit  Peterman  Peret  vii  groz  i  qart. 

solvit  Jehan  Bonvisin  vii  groz  i  qart,  i  bonet  et  paire  de  cutel. 

solvit  Pierro  Tisserand  vii  groz  i  qart. 

juravit  solvit  Nicod  Berner  de  Belfod  vii  groz  i  qart. 

Predicti  debent  quilibet  ung  bonet. 

Peterman  dez  Granges  non  fuit  en  larmee  nisi  tamquam  nun- 
tius  et  posuit  en  butin  i  escuelle  dargent,  i  hucka  de  draps  de 
lombard  et  i  hocketon  garni  dargent. 

Dietrieh  von  Endlisperg  ha  mis  en  butin  una  roba  de  draps 
de  tanney  forree  de  penna  blanches,  i  espee,  i  degue. 

Peterman  Morsel  a  mis  en  butin  i  petral  de  cramestin  et 
dor  *),  i  par  destival,  i  roba  de  chamellot,  ii  fouchon  ^),  i  brigan- 
tines,  i  malla,  item  il  a  révèle  ung'  hocketon  quil  avoit  acheté  de 
son  gartzon  le  peyer  por  i  florin,  lequel  hockton  ly  est  laisse  por 
ledit  florin,  item  i  florin  dor  por  i  chevaul. 

débet  Hans  Motz  juravit  et  revelavit  quod  im  so  goût  worden  ist 
als  iiii  lib: 

Siler  revclat  item  Motz  de  Hans  Wust,  Hansi  Rieder.  Hans 
Swing  der  hamer,  Nicod  Ziegler,  Hans  Rieders  knecht. 

Proquirendi 

Jaquet  Chôma  i  dega  que  la  vendu  a  Guy  Dufor. 
Hans  Kopin  habet  i  gulden  S.  Georg. 

1)  Sans  doute  pour  un  ploëtron  cramoiti  et  d'or, 

9}  Peut-être  une  arme,  le  fauehard,  ou  bien  un  outil  encore  actuellement  appelé  en  patois 
fautMon 


Texte  de  la  première  feuille  volante 


Tassin  hat  ingeleit  i  viouge,  i  acheté,  i  cutra,  ii  lenceul,  ii 
chandeley,  iii  escuelles. 

Pierre  Sibilliat  dat  en  butin  i  rolet  de  teyla,  ii  estolle,  i  roba, 
i  lenceul,  i  hoketon. 


Texte  de  la  seconde  feuille  volante,  recto 


Buttîn  ») 

florin  xxxiiii  gulden 
iiii  escus  x  lib: 

ii  demie  noble  ex  sols 

V  lyon  XV  lib: 

vi  bischleg  vii  lib: 

suma  cv  lib:  x  sols. 

item  an  muntz  vii  lib: 

sol  Tschan  Œiglenberg  vii  lib: 

item  ii  iibergult  schelen  die  wegent  iiii  marck  Ix  lib: 

item  i  cop  du  capitan  peise  xiii  unces  demie 
valent  xxiiii  lib: 

XX 

somum  Oiiiixviii  lib:  x  sols 


1}  Nous  avons  tout  lieu  de  supposer  que  cette  seconde  feuille  volante  doit  Taire  partie  du 
rôle  du  butin  de  Morat  et  non  pas  de  celui  de  Grandson»  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  dans  nus 
Obtervatiom  préliminairei. 


Texte  de  la  même  feuille  volante,  verso 


Sol  Mouseigueur  Peterman  de  Foucigny 


die  schalen 

xxiiu  lib: 

solvit  WUli  Tochterman 

XX  lib: 

Suivit  Nicod  Pérrotet 

vii  lib: 

solvit  Ulman  Garmenswil 

XXX  lib: 

solvit  Tschan  Guglenberg 

vi  lib: 

solvit  Hansi  TocJitennan 

Ixx  sols 

summum 

iicxxxii  lib:  x  sols 

Rabattu  por  iii  gartzon  du  capitan 

X  lib:  x  sols 

Rabattu  por  lez  soutiers 

iiii  lib: 

Resta 

iicxviii  lib: 

Rabattu  por  Bernhard  ^) 

iiii  lib: 

Reste  iicviii  lib: 


1)  C'cst-à-(lire  pour  le  chancelier  Bernard  Faucon,  rédacteur  du  préaent  rôle. 


Inventaire  du  château  d'IUens  en  1475 


Le  château  d'IUens,  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Satine,  à  une 
douzaine  de  kilomètres  au  sud-ouest  de  Fribourg,  appartenait 
depuis  1455  à  Guillaume  de  la  Beaume.  Ce  puissant  seigneur 
bourguignon,  qui  comptait  de  nombreuses  possessions  dans  notre 
pays,  avait,  comme  caution  de  Bernard  de  Menthon,  hypothéqué 
pour  une  forte  somme  sa  seigneurie  d'Illens  à  l'Etat  de  Fribourg. 

De  nombreuses  et  pressantes  démarches,  tentées  depuis  lors 
par  le  créancier  pour  arriver  à  l'accomplissement  des  engagements 
contractés  par  le  répondant  de  Bernard  de  Menthon,  étaient  restées 
sans  résultat. 

Guillaume  venait  en  outre  d'être  nommé  gouverneur  de  Romont 
pour  le  compte  de  la  Savoie,  alors  alliée  de  Charles-le-Téméraire  à 
qui  les  Confédérés  et  leurs  partisans  avaient  déclaré  la  guerre 
depuis  le  26  octobre  1474.  Toutes  ces  circonstances  plaçaient 
naturellement  de  la  Beaume  dans  le  rang  de  nos  ennemis.  C'est 
pourquoi  les  Fribourgeois,  voulant  atteindre  le  double  but  et  de 
garantir  leur  créance  fortement  compromise  par  une  guerre  immi- 
nente et  d'écarter  le  danger  que  pouvait  leur  créer,  à  un  moment 
donné,  la  présence  d'une  forteresse  ennemie  presque  aux  portes  de 
la  ville,  résolurent  de  s'emparer  d'Illens. 

Ce  fut  le' 2  janvier  1475  qu'une  troupe  de  soldats  fribourgeois, 
auxquels  s'était  joint  un  détachement  bernois,  se  présentèrent  sous 
les  murs  du  château  de  Guillaume  de  la  Beaume.  Une  sommation 
adressée  à  la  garnison  n'ayant  point  amené  sa  reddition,  l'assaut 
fut  donné  et  la  place  emportée  le  même  jour. 

Notre  but  n'étant  point  de  retracer  l'histoire  de  la  seigneurie 
d'Illens,  nous  ne  poursuivrons  point  un  récit  dont  le  seul  but  était 
de  faciliter  à  nos  lecteurs  l'intelligence  du  document  qui  va  suivre, 
c'est-à-dire  de  l'inventaire  du  mobilier  trouvé  par  les  vainqueurs 
dans  la  forteresse  conquise. 

La  lecture  de  cette  liste  d'objets  de  toutes  sortes  nous  appren- 
dra combien  était  modeste  au  moyen-âge  le  mobilier  d'une  demeure 
féodale,  lorsque  le  seigneur  du  lieu  n'en  faisait  pas  sa  résidence 
ordinaire. 
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Item  ein  halben  lagel  mit  schwebel. 

Item  ein  lagel  mit  salpeter. 

Item  ein  vierteil  pulfers. 

Item  ein  klein  seckly  zuntpulfers. 

Item  ein  roshut  und  ein  kuohut. 

Item  vier  ysny  und  zwo  gossen  slangen  bUchsen. 

Item  ii  alte  kurtze  ysne  biichssen. 

Item  xii  betty  guot  und  bos. 

Item  vil  bicklen  und  steinachssen  ^). 

Item  Ixv  ysnen  weken. 

Item  zwein  ambos  und  eiii  hornambos. 

Item  ein  vilkloben. 

Item  ein  messgewand  ein  betstein  und  die  bttcher. 

Item  die  erbern  liit  hand  dar  inn  geflôckt  in  kistineu  ir  guot 
das  die  botten  nit  gesechen  hand. 

Item  da  sint  zwein  spicher  darinn  als  man  spricht  virkorns  ist 
und  villichter  anders  guot  die  sint  auch  nit  uffgetan  worden  bis  das 
die  stettes  ordnent. 


Est  assavoir  que  de  la  artillerie  de  la  ville 

est  tramis  sur  irlains. 


Primo  iiii  hackenbuchs  desquels  Ton  a  retornis  lung  car  il 
fust  ropt. 

Item  vi  gisarmes. 

Item  ung  sac  de  pomblees  de  hackenbus. 
Item  1  sac  de  pomblees  de  canons. 
Item  1  cent  de  floches  enferees. 
Item  1  boss  de  pudra  de  boistes. 


1)  Lors  de  la  prise  du  château  d'illens,  en  1475,  le  donjon,  qui  seul  subsiste  aujourd'hui, 
venait  d'être  construit  ou  était  mdme  probablement  encore  inachevé.  Ce  fait  explique  les  nom- 
breux outils  de  carriers  et  de  tailleurs  de  pierre  mentionoét  dans  cet  inventaire. 
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CHAPITRE  rREMIKK 


CAMPAGNE      DK      FRANCE 


En  1570  Pierre  Schaller  avait  20  ans  et  la  carrière  militaire 
s'ouvrait  glorieuse  à  sa  jeune  ambition.  Après  les  brillantes  campa- 
gnes de  15G7  à  15()9,  illustrées  par  la  retraite  de  Meaux  (28  et  29 
septembre  loGT),  les  batailles  de  St-Denis  (12  novembre  15C7),  de 
Jarnac  (13  mars  lôGO)  et  de  Montcontour  (:J  octobre  1569),  les 
régiments  de  Pfyflfer  et  de  Cléry,  ne  voulant  plus  servir  sous  les  dra- 
peaux du  Dauphin,  furent  licenciés.  Cléry  ayant  été  tué  à  Montcon- 
tour, les  capitaines  fribourgeois  Umbert  Tschachtly  et  Ulrich 
d'Englisberg  ramenèrent  son  régiment  en  Suisse  les  25,  26,  27  et  28 
mars  1570.  Mais  dès  le  mois  de  janvier  de  la  même  année.  Pom- 
ponne de  Bellièvre,  ambassadeur  du  roi  de  France  auprès  des  Ugues 
suisses  obtint  des  cantons  la  levée  de  deux  nouveaux  régiments 
composés  de  26  enseignes,  formant  ensemble  un  corps  de  7,800 
hommes.  Hans  von  Lanthen-Heid,  avoyer  de  Fribourg,  reçut  le 
commandement  du  régiment  des  villes  souveraines,  et  Schorno,  de 
Schwytz,  celui  des  pays  libres  (Limder).  Les  capitaines  fribourgeois 
dans  le  régiment  de  Lanthen-Heid  étaient,  si  nous  ne  faisons  erreur, 
Ulrich  d'Englisberg  et  Hans  de  Garmiswyl.  Les  capitaines  Urs  de 
Sury,  Nicolas  Degentscher  et  Jacques  Stocker  commandaient  les 
compagnies  soleuroises,  ayant  pour  lieutenant  Benoît  Hugy,  pour 
enseignes  Antoine  Hafner,  historien  des  guerres  de  cette  époque,  et 
Ulrich  Degentscher.  Pierre  Schaller  était  entré  comme  Kottmeister 
dans  Tune  des  compagnies  fribourgeoises. 

Le  22  mars  1570  les  deux  régiments  quittèrent  la  Suisse.  Les 
premiers  jours  d'avril  ils  étaient  campés  autour  de  Chalons-sur- 
Saône  et  le  12  avril  ils  s'avancèrent  au-delà  de  TYonne,  jusqu'à 
Villeneuve-le-Roi  ;  ils  lurent  ensuite  dirigés  sur  le  camp  de  la  Cha- 
pelle, près  de  Châtillon-sur-Loing,  où  ils  arrivèrent  le  V  mai.  Le 
royaume  de  France,  déchiré  par  les  factions  depuis  Tavènement  du 
jeune  roi  Charles  IX,  était  de  nouveau  en  proie  à  la  guerre  civile. 
Les  Huguenots,  commandés  i?ar  des  chefs  entreprenants,  Tamiral  de 
Coligny,  le  jeune  roi  Henri  de  Navarre,  (londé,  Montgonimerry,  oc- 
cupaient le  Languedoc,  Montauban,  une  bonne  partie  de  la  France 
méridionale.  Ils  îvvaient  renoncé  à  aitaquer  directenuMit  la  ligne  de 
la  LoirC;  qui  était  fortement  défendue,  ot  formé  le  plan  habile  de 
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de  rartillerie  royale.  Vers  5  heures  du  soir  300  fantassins  de  Cessé 
se  hasardèrent  cependant  à  traverser  le  ruisseau,  afin  d'attirer  l'en- 
nemi dans  la  plaine,  mais  ils  furent  promptement  repoussés  par  une 
brillante  charge  de  Montgommerry  et  se  replièrent  en  toute  hâte 
sur  Tinfanterie.  De  leur  côté  sept  fanions  huguenots  dirigèrent  une 
vive  attaque  contre  la  cavalerie  royale  et  la  refoulèrent  sur  le  régi- 
ment de  Lanlhen-Heid,  qui  venait  de  faire  sa  prière  de  combat. 
Aussitôt  les  reîtres  de  Schomberg  chargèrent  Tennemi  et  le  rejetè- 
rent au-delà  du  ravin.  La  nuit  mit  fin  au  combat,  et  le  29  au  matin^ 
les  deux  armées  occupaient  les  mêmes  positions  que  la  veille,  mais 
les  Huguenots  avaient  perdu  près  de  600  hommes,  chiffre  qui  nous 
paraît  toutefois  exagéré.  Les  troupes  des  deux  armées  avaient  été 
60  heures  consécutives  sous  les  armes.  Vers  2  heures  de  l'après- 
midi,  les  Huguenots  se  retirèrent  en  silence  sur  Chalons  et  Autun 
Le  maréchal  de  Cessé  se  retira  de  son  côté  sur  Auxerre  et  quatre 
jours  plus  tard  sur  Montereau,  au-delà  de  TYonne,  se  bornant  à 
faire  poursuivre  l'ennemi  par  une  partie  de  sa  cavalerie.  Les 
Huguenots  avaient  cherché  à  surprendre  Autun.  Ayant  échoué  dans 
leur  entreprise,  ils  se  retirèrent  encore  sur  Vezelay  et  Sancerre. 

Telle  fut  la  campagne  de  1570.  Il  n'y  eut  qu'une  rencontre,  celle 
d'Arnay-le-Duc,  et  encore  ce  fut  plutôt  une  opération  stratégique  qui 
força  les  Huguenots  à  renoncer  à  leur  marche  agressive  sur  Paris. 
Si  lu  guerre  ne  fut  pas  plus  meurtrière  on  le  doit  à  la  versatilité  de 
Charles  IX  et  de  Catherine  de  Médicis.  Le  parti  des  Guise,  devenu 
trop  puissant  à  leurs  yeux,  portait  ombrage.  Il  avait  perdu  du  ter- 
rain et  Ton  négociait  sous  main  avec  les  chefs  huguenots.  Cessé  et 
Biron  étaient  eux-mêmes  gagnés  au  parti  de  la  paix.  Dès  le  7  juillet 
l'amiral  de  Coligny  avait  envoyé  une  députation  de  trois  gentils- 
hommes au  roi  pour  solliciter  un  armistice.  La  Cour,  qui  avait  à 
dessein  refusé  l'alliance  de  l'Espagne  et  du  Pape,  l'accorda  jusqu'au 
25  juillet  d'abord,  puis  jusqu'au  16  août,  afin  de  pouvoir  traiter  des 
conditions  de  la  paix.  Celle-ci  fut  signée  le  8  août  à  Saint-Germain- 
en-Laye.  Les  Huguenots  obtinrent  des  conditions  qu'ils  auraient  à 
peine  osé  espérer  après  une  campagne  victorieuse. 

Par  ce  traité  le  roi  déclare  la  reine  de  Navarre,  les  princes  et 
tous  leurs  adhérents  ses  bons  et  fidèles  sujets,  de  même  que  les 
étrangers  qui  leur  avaient  prêté  un  puissant  appui  dans  leur  révolte, 
le  duc  des  Deux- Ponts,  le  prince  d'Orange,  les  comtes  Louis  de 
Nassau  et  Wolfrad  de  Mansfeld.  Il  leur  est  accordé  de  libres  lieux 
de  rassemblement  dans  tout  le  royaume,  à  l'exception  de  Paris  et  de 
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Nassau,  frère  de  Guillaume-le-Taciturne.  Après  avoir  pris  et  repris 
le  village  de  Moockerheide,  les  réserves  espagnoles  avaient  fait  une 
charge  furieuse  et  mis  en  déroute  Tarmée  des  révoltés.  Ils  avaient 
conquis  37  enseignes  de  fantassins,  5  enseignes  de  cavalerie  et  mis 
hors  de  combat  5,000  fantassins  et  1,000  cavaliers.  Louis  de  Nassau, 
l'ancien  défenseur  de  Mons.  avait  trouvé  la  mort  avec  son  frère 
Henri  et  le  duc  Christophe  en  s'élançant  dans  les  rangs  ennemis, 
afin  de  ne  pas  survivre  au  déshonneur. 

Le  régiment  de  Roll  partit  en  mai  1574  pour  les  Flandres,  et  de 
May  nous  dit,  dans  son  histoire  militaire  de  la  Suisse,  qu'il  se  distin- 
gua par  plusieurs  actions  valeureuses  ;  mais  il  nous  a  été  impossible 
de  découvrir  la  marche  de  cette  troupe,  ses  cantonnements  et  les 
combats  auxquels  elle  prit  part.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'à 
la  suite  d'une  altercation  très  vive  du  colonel  de  Roll  (*)  avec  don 
Requesens,  au  sujet  de  la  solde  arriérée,  le  régiment  suisse  fut  déjà 
licencié  dans  le  courant  de  septembre  de  la  même  année.  D'après 
Chappuy,  Histoire  générale  de  la  guerre  de  Flandre,  les  Suisses 
étaient  au  moment  de  leur  licenciement  préposés  à  la  garde  des 
forts  de  Vorekum  (Gorkum  sur  la  Singhe  et  sur  la  Meuse). 

Fribourg,  comme  nous  venons  de  le  dire,  avait  refusé  toute  au- 
torisation de  lever  des  troupes  pour  l'Espagne.  Sous  l'influence  des 
Lanthen-Heid,  des  d'Affry  et  des  Praroman,  ce  canton  était  com- 
plètement inféodé  à  la  politique  française.  Aussi  Pierre  Schaller 
dut-il  abandonner  son  projet  de  lever  une  compagnie  pour  le  régi- 
ment de  Roll.  Il  partit  secrètement  de  Fribourg  dans  le  courant  de 
mai,  passant  par  Morat,  Bienne  et  les  Etats  du  prince-évêque  de 
Bâle  et  vint  offrir  ses  services  au  comte  Annibal  de  Hohenems  (Ems, 
Altemps),  chargé  par  l'empereur  Maximilien  de  lever  un  régiment 
de  4,000  Allemands  destiné  à  prêter  secours  au  roi  d'Espagne  dans 
les  Flandres.  Né  en  1537  au  château  d'Ems  en  Vorarlberg,  mais 
originaire  des  Grisons,  ce  général  s'était  déjà  distingué  à  la  bataille 
de  Lépante.  Il  accueillit  avec  empressement  le  jeune  officier  fribour- 
geois  et  le  nomma  quartier-mestre  de  son  régiment  avec  rang  de 
capitaine. 

Don   Requesens,  homme  doux  et  d'un   caractère  incertain 
n'avait  trouvé  qu'anarchie  à  son  arrivée  dans  les  Pays-Bas.  Malgré 
ses  avances  bienveillantes,  il  s'était  heurté  à  des  résistances  invin- 
cibles. Les  finances  du  pays  étaient  obérées  ;  cinq  millions  de  florins 

(*)  Le  chevalier  Waltherde  Roll,  dont  il  est  ici  question,  est  le  fondateur  du  couvent  des 
capucins  d'Alturf. 
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Tout-Puissant,  Notre  Souverain  Seigneur,  en  qui  il  place  toute  son 
espérance.  Que  maudits  soient  ceux  qui  détourneraient  quelque 
chose  de  son  avoir,  et  ne  réaliseraient  pas  ses  volontés  dernières 
pour  la  gloire  de  Dieu.  » 

Pierre  Schaller  revint  en  effet  à  Fribourg  en  septembre  1579 
après  le  licenciement  d'une  partie  de  Tarmée  de  Farnèse  qui  man- 
quait d'argent  pour  la  solder,  mais  nos  archives  ne  font  au- 
cune mention  du  versement  de  la  somme  due  par  le  comte  de 
Sultz.  Peut-être  fut-elle  remboursée  directement  au  prêteur. 

La  campagne  se  prolongea  encore  jusqu'en  1582  où  eut  lieu  la 
soumission  complète  des  provinces  catholiques  au  duc  de  Parme. 
Quant  aux  provinces  protestantes  de  la  ligue  d'Utrecht  elles  se 
constituèrent  en  république  des  Provinces*  Unies,  sous  le  Stathoude- 
rat  des  princes  d'Orange. 

Nous  nous  sommes  laissés  entraîner  à  esquisser  à  grands  traits 
cette  lutte  formidable  entre  l'Espagne  et  les  Pays-Bas,  conséquence 
directe  de  la  réforme  du  XVP  siècle.  Nous  ne  sommes  toutefois 
entrés  dans  les  détails  que  pour  les  sièges  et  les  combats  auxquels 
notre  compatriote  avait  pris  une  part  active. 


Si 


CHAPITRE  IV 

MARIAGE    DU    CAPITAINE    SCHALLER 

Pierre  Schaller,  au  moment  de  son  licenciement  devant  Mœs- 
trîcht,  était  âgé  de  29  ans.  C'était  un  officier  élégant,  brave,  dis- 
tingué. Il  lui  fut  aisé  de  trouver  dans  sa  patrie  une  compagne  qui 
sut  l'apprécier.  Elisabeth,  fille  de  Georges  de  Diesbach,  baron  de 
Grandcour,  seigneur  de  Prangins,  Bellerive,  Heitenried,  et  gouver- 
neur de  Neuchâtel,  était  veuve  du  conseiller  Jacques  Odet  de  Patry 
syndicateur  des  bailliages  du  Tessin,  enseveli  sous  une  avalanche  en 
traversant  le  Gothard.  Elle  n'avait  point  d'enfant  et  accepta  la 
main  du  jeune  capitaine  espagnol. 

Le  mariage  eut  lieu  à  Fribourg,  le  10  décembre  1579,  en  pré- 
sence des  témoins  suivants  :  d'une  part,  Hans  von  Lanthen-Heidt, 
chevalier  et  avoyer  de  Fribourg,  et  Hans  Wehrli,  beau-frère  de 
Georges  de  Diesbach;  d'autre  part,  noble  Nicolas  de  Diesbach,  frère 
aîné  de  la  fiancée,  époux  de  Catherine  d'Aifry,  et  noble  Jost  de 
Fégely,  avoyer  d'Estavayer,  beau-fils  de  Georges  de  Diesbach.  A 
cette  époque,  les  parents  de  Jacques  Schaller  et  son  unique  sœur 
étaient  morts,  ainsi  que  son  beau-frère  Antoine  Week. 

Le  contrat  de  mariage,  stipulé  dans  la  maison  de  Diesbach,  sur 
la  place  Notre-Dame  (emplacement  de  la  Grenette  actuelle)  par  le 
notaire  Stephan  Thévoz,  porte  en  substance  les  clauses  suivantes  : 

«  Le  capitaine  Schaller,  ayant  l'intention  de  rentrer  sous  peu 
au  service  d'Espagne,  s'off're  à  laisser  à  son  épouse  600  écus  en 
bons  titres  hypothécaires,  dont  l'intérêt  servira  à  l'entretien  de 
celle-ci  pendant  son  absence,  moyennant  que  cette  somme  soit  suf- 
fisamment garantie.  De  son  côté,  M.  Georges  de  Diesbach  assure 
à  sa  fille  une  dot  de  700  livres  qui  sera  payée  dès  que  son  mari 
s'établira  à  Fribourg  ou  ailleurs  et  fera  ménage  avec  sa  femme.  Il 
abandonne  en  outre  à  sa  fille  Elisabeth  la  dot  qu'elle  a  reçue  de  lui, 
lors  de  son  premier  mariage  avec  le  conseiller  Jacques  Odet.  Si  le 
capitaine  Schaller  venait  à  mourir  avant  sa  femme,  il  lui  abandonne 
tous  ses  biens  meubles  et  immeubles,  à  l'exception  de  GO  écus  bons 
qu'il  lègue  au  clergé  de  St-Nicolas,  et  GO  écus  bons  au  couvent  des 
Augustins  de  Fribourg,  afin  de  fonder  des  messes  pour  le  repos  de 
son  âme  et  la  gloire  de  Dieu.  Réciproquement,  si  sa  femme  venait 
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Beme^  ?ieignear  d'Echandens,  membre  do  Consefl  des  Deux-Cents, 
fils  de  Nicolas  Scballer.  membre  da  même  Conseil,  et  de  Margue- 
rite Stockar,  de  S^:hafFboa«e  * ;•  petit-ftls  de  Nicolas  Schaller.  chan- 
celier d'Etat  de  1402  i  1  >24«  ambassadeur  auprès  du  duc  de  Savoie 
en  1  '705,  auprès  du  roi  François  l^  en  1515.  et  de  Barbara  Hûbschi. 

Elisabeth  était,  comme  plusieurs  membres  de  sa  famille,  de- 
meurée secrètement  attachée  i  la  religion  catholique.  Abandonnée 
en  1580  de  son  mari  Leonhard  Schaller  qui,  à  la  suite  de  déran- 
gement dans  ses  affaires,  avait,  comme  plusieurs  de  ses  compatriotes, 
pris  du  service  contre  les  Turcs,  elle  vint  s'établir  &  Fribourg,  avec 
sa  fille  Ursule  âgée  de  18  mois.  Elle  eut  le  14  mai  1581,  un  fils 
posthume  qui  fut  la  souche  de  la  famille  Schaller  existant  encore 
en  cette  ville.  Ce  fils  fut  baptisé  dans  l'église  de  St-Nicolas.  sous 
le  nom  de  Jacques.  Son  parrain  fut  Tavoyer  Jean  de  Lanthen-Heidt. 
sa  marraine  Marguerite  Buman,  seconde  femme  de  Tavoyer  Louis 
d'Affry,  ancien  capitaine  au  service  de  Charles  IX.  Jacques  et  Ur- 
sule Schaller  devinrent  les  compagnons  de  jeux  des  trois  enfants 
du  capitaine  Schaller,  avec  lesquels  ils  habitèrent  durant  plusieurs 
années.  Leurs  armoiries  étaient  d*or  à  la  bande  d'azur  chargées  de 
trois  grelots  d'or. 

Ainsi  que  nous  l'avons  vu  par  son  contrat  de  mariage,  Pierre 
Schaller  n'avait  point  renoncé  à  rentrer  au  service  d'Espagne,  mais 
il  voulait  auparavant  recevoir  sa  solde  arriérée.  Les  démarches  di- 
rectes étant  demeurées  infructueuses,  le  gouvernement  de  Fribourg 
le  recommanda  en  1582  à  l'ambassade  d'Espagne  en  Suisse,  afin 
qu'il  fCit  payé  de  deux  années  de  solde  auxquelles  il  avait  droit  pour 
avoir  combattu  dans  Tarmée  du  comte  Ânnibal  d'Emsdans  les  Flan- 
dres. En  attendant,  Pierre  Schaller  habite  le  château  de  Heitenried, 
et  nous  voyons  par  sa  correspondance  avec  son  beau-père,  gouver- 
neur à  Neuchâtel,  qu'il  est  tout  occupé  de  la  chasse  et  de  l'adminis- 
tration des  domaines  et  forêts  de  cette  belle  propriété.  Son  beau- 
père  étant  mort  le  29  décembre  1582,  la  correspondance  de  Pierre 
Schaller  continue  avec  ses  beaux-frères  Nicolas  de  Diesbach,  baron 
do  Prangins,  et  Jost  de  Fegely. 

Le  15  août  1582  déjà,  il  fait  ses  préparatifs  de  guerre,  et  s'ex- 
cuse auprès  de  Nicolas  de  Diesbach  de  quitter  sa  femme  pour  aller 
cherchei  fortune  dans  une  nouvelle  expédition.  Comme  le  Conseil 
de  Fribourg  s'approvisionnait  de  sel  en  Franchu-Comté,  leurs  Ex- 

1}  Lt*H  Slockar  do  Ncuenforn  étniciit  8<»ignours  tle  Hartshcirn,  Kiclheim  \Vytlen,  Gyroperg, 
Schwand0gg,  et  allitfi  aux  plui  anoiannea  famillea  de  la  Suisae  et  des  Griaona. 
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la  Bulle  d'Or  de  1356  étaient  le  roi  de  Bohême,  le  duc  de  Saxe,  le 
Comte  palatin  du  Rhin,  branche  aînée  de  la  maison  de  Bavière  et 
le  Margrave  de  Brandenbourg. 

La  réforme  religieuse  du  16®  siècle  devait  amener  de  profondes 
dissentions  dans  cette  principauté  ecclésiastique,  comme  cela  avait 
eu  lieu  déjà  dans  la  plupart  des  Etats  de  l'Europe. 

L'archevêque  Frédéric  de  Wied  s'étant  refusé  à  admettre  la 
promulgation  des  décrets  du  Concile  de  Trente,  avait  abdiqué  le 
25  octobre  1507.  Le  23  décembre  suivant,  il  avait  été  remplacé  à 
titre  de  postulation  seulement  par  le  comte  Salentin  d'Ysenbourg. 
Mais  Salentin  était  le  dernier  de  sa  race,  et  il  ne  voulut  point  entrer 
dans  les  ordres,  afin  de  pouvoir  se  marier.  Le  choix  des  nouveaux 
chanoines  était  donc  de  la  plus  haute  importance  pour  l'avenir  de 
la  principauté  et  pour  les  destinées  futures  de  l'Empire,  puisque 
trois  Electeurs  laïques  étaient  déjà  acquis  en  ce  moment  à  la 
réforme.  Si  l'Electorat  de  Cologne  devait  un  jour  passer  aux  mains 
d'un  prince  protestant,  la  position  du  catholicisme  en  Allemagne 
devenait  extrêmement  précaire.  Lors  de  l'élection  de  Salentin,  le 
St-Siége  eut  préféré  un  choix  définitif  dans  la  personne  du  cardinal 
Otto  de  Truchsess,  de  l'évêque  de  Liège  ou  de  l'évêque  d'Osna- 
bruck.  Ses  vues  n'ayant  pu  se  réaliser,  il  vit  avec  satisfaction  un 
fils  du  duc  Albert  de  Bavière,  fidèle  champion  du  catholicisme  en 
Allemagne,  aspirer  au  poste  de  chanoine  de  Cologne.  A  l'âge  de 
16  ans,  le  jeune  duc  Ernest  de  Bavière  était  déjà  chanoine  de  Frey- 
sing,  de  Salzbourg,  de  Wurzbourg  et  de  Trêves.  Par  bulle  du 
29  décembre  1566,  il  fut  élu  successeur  de  l'évêque  Sandizell,  au 
siège  de  Freysing.  En  1567,  il  devint  coadjuteur  de  l'évêque  Ilen- 
neberg  de  Hildesheim,  auquel  il  succéda  le  7  mars  1573.  Son  ad- 
mission au  chapitre  de  Cologne  fut  combattue  par  ceux  là  même 
qui  adhéraient  déjà  secrètement  à  la  réforme. 

Le  19  décembre  1570,  le  duc  Ernest  fut  enfin  admis  à  une  rési- 
dence de  6  mois  à  titre  d'épreuve,  et  le  2  mai  1571,  il  s'en  retourna 
à  son  siège  épiscopal  de  Freysing. 

Vers  cette  époque,  le  prince  Electeur  Salentin  se  trouvait  en 
conflit  avec  son  chapitre  au  sujet  des  revenus  de  la  seigneurie  de 
Recklinghausen.  Les  calvinistes  crurent  le  moment  favorable  pour 
lui  off'rir  une  pension  de  France,  son  mariage  avec  une  princesse 
Palatine  et  l'hérédité  de  l'Electorat  dans  sa  famille  sMI  embrassait 
la  réforme.  Ferme  dans  la  foi  catholique  Salentin  repousse  noble- 
ment ces  ouvertures  et  se  rapproche  du  duc  d'Albe,  gouverneur 
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Le  Chapitre  hésitant  ajourne  l'élection  jusqu'après  la  réunion 
(le  la  diète  des  FUats  de  l'archevêché,  convoquée  pour  le  2  décembre. 

L'élection  devait  avoir  lieu  le  5  du  même  mois  à  la  majorité 
absolue  des  suffrages,  et  l'on  croyait  pouvoir  compter  sur  13  voix 
eu  faveur  d'Krnest  de  Bavière,  mais  le  résultat  du  scrutin  donna  12 
voix  à  Gebhardt  de  Truchsess  et  10  voix  seulement  à  Ernest.  La 
majorité  était  relative  et  l'élu  convaincu  de  concubinat.  Aussi  le 
duc  Ernest,  Jean-Daniel  de  Winnebourg,  le;  docteurs  Orth.  Smol- 
gen  et  Winckel  adressèrent-ils  une  protestation  au  Pape  et  à  l'Em- 
pereur contre  cette  élection.  Mais  ceux-ci,  convaincus  que  Truchsess 
serait  aussi  dévoué  que  son  oncle  le  cardinal  aux  intérêts  de  l'E- 
glise, ne  voulurent  point,  dans  ces  conjonctures  difficiles,  provoquer 
une  scission  dont  les  conséquences  étaient  incalculables.  Gebhardt 
se  fit  aux  Quatre-Temps  consacrer  diacre  par  Tévêque  de  Trêves. 
Il  reçut  le»  félicitations  de  tous  les  princes  de  l'Empire.  Le  9  mai 
1578,  il  fut  confirmé  comme  prince-Electeur  par  l'Empereur  Rodol- 
phe II  et  lo  li)  mars  ITiHO,  il  fut  institué  par  le  Pape  archevêque 
de  (îologne.  La  maison  de  Bavière  profondément  blessée  de  l'échec 
qu'elU)  venait  de  Hubir  à  Cologne  obtint  quelque  compensation.  Le 
duc  KrmîKt  fut  proclamé  le  30  janvier  1580  prince-évêque  de  Liège 
et  Inslitué  spontanément  par  le  St-Siége.  Le  18  juin  1581  après 
avoir  réglé  les  affaires  de  son  évêché  de  Hildesheim,  il  fit  une  entrée 
triomphale  dans  sa  nouvelle  résidence  de  Liège,  où  il  reçut  les  féli- 
citations du  roi  d'Espagne  qui  lui  fit  exprimer  sa  satisfaction  de  sa 
réccînto  élection. 

(iebhardt  de  Truchsess  jouissait  en  paix  de  son  Electoral  et  il 
se  décida  en  1580  à  recevoir  les  ordres  sacrés.  Malheureusement 
pour  lui,  il  avait  fait  pendant  le  congrès  de  Cologne  la  connaissance 
do  la  belle  comtesse  Agnès  de  Mansfeld,  chanoinesse  du  chapitre 
noble  (le  Geresheim.  Celle-ci  se  trouvait  en  visite  chez  sa  sœur 
Marie,  baronne  de  Kreichingen  et  assista  à  toutes  les  fêtes  célé- 
brées à  l'occasion  du  Congrès.  Truchsess  en  devint  si  follement 
épris  que  le  peuple  crut  à  une  fascination  du  nécromancien  Scott 
qui  se  trouvait  à  cette  époque  à  Cologne.  Le  15  septembre  1580. 
Gebhardt  continuant  ses  relations  illicites  avec  Agnès  vint  s'établir 
avec  sa  cour  au  château  de  Briihl.  Il  y  donna  une  série  de  fêtes, 
de  soupers  et  de  bals  auxquels  étaient  invitées  la  baronne  de 
Kreichingen  et  sa  sœur.  Les  choses  allèrent  si  loin  (lu'il  en 
résulta  un  grand  scandale  dans  les  Etats  de  l'Electorat.  A^nès, 
au  lieu  de  rentrer  dans  son  chapitre,  se  rendit  on   visite  chez  le 
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s'était  mis  aussitôt  à  organiser  la  défense  de  ses  Etats.  Le  comte 
d'Arenbergy  qai  assiégeait  Aix-la-Chapelle,  livrée  traitreasement 
aox  protestants,  avait  détaché  un  corps  de  3000  Espagnols  poar 
voler  à  son  seconrs.  Le  duc  Frédéric  de  Saxe  repousse  Tinvasioii 
du  comte  de  Bentinck  dans  la  province  du  Bas-Rhin  et  enlève  la 
place  de  Langelt  aux  insurgés.  Ces  succès  forcent  le  capitaine  Hans 
de  Hohensax  à  se  replier  sur  le  duché  de  Geldern.  Dans  la  province 
du  Haut-Rhin  Salentin  dTsenbourg  reprend  la  ville  de  Kon  gs- 
winter,  en  rétablit  les  fortifications  et  y  installe  une  garnison  sous 
les  ordres  du  capitaine  Hunzelaer,  puis  il  fait  une  entrée  triomphale 
à  Cologne,  oii  il  est  nommé  général  en  chef  des  troupes  électorales. 

Au  mois  de  juin,  Pierre  Schaller,  muni  de  la  lettre  du  gouver- 
nement de  Fribourg,  s'était  présenté  dans  les  Flandres  au  duc  de 
Parme  qui  l'avait  reçu  avec  la  plus  grande  distinction  et  lui  avait 
proposé  de  faire  partie  de  l'expédition  de  Cologne,  où  ses  services 
seraient  de  la  plus  grande  utilité.  Le  capitaine  fribourgeois  quitta 
donc  Namur  avec  un  détachement  de  600  chevaux  destinés  à  ren- 
forcer le  corps  d*Arenberg  et  il  arriva  à  Cologne  au  moment  où  le 
duc  Ferdinand  de  Bavière,  frère  du  prince-électeur,  venait  de  lui 
amener  un  corps  auxiliaire  de  4000  fantassins  et  de  1000  cavaliers. 
Kessenoy  arrivait  de  son  côté  avec  ses  fidèles  et  braves  Liégeois. 
Le  prince-électeur  se  trouvait  ainsi  à  la  tête  d'une  armée  d'environ 
12,000  hommes  avec  une  forte  artillerie.  L'arrivée  d'un  commissaire 
des  guerres  expérimenté  était  d'autant  plus  précieuse  que  Truch- 
sess  s'était  emparé,  au  moment  de  sa  déclaration  de  guerre,  de 
toutes  les  ressources  de  J'Etat.  Pierre  Schaller,  dont  les  services 
furent  accueillis  avec  reconnaissance,  se  mit  immédiatement  à 
rcpuvre  pour  organiser  les  troupes  électorales,  les  approvisionne- 
ments et  faciliter  leur  mobilisation. 

Le  21  août,  Jean-Casimir,  arrivé  avec  le  gros  de  ses  forces  en 
face  de  Cologne,  se  flattait  de  rétablir  sans  difficulté  sur  son  siège 
épiscopal  l'évêque  protestant  Truchsess,  d'expulser  les  Bavarois 
du  pays  et  de  passer  ensuite  dans  les  Flandres  pour  seconder  le 
prince  d*Orange  dans  sa  lutte  contre  les  Espagnols.  Après  tous  ces 
exploits,  il  se  proposait  de  conduire  son  armée  à  Rome  pour  exter- 
miner le  papisme.  Il  avait  compté  sans  l'indiscipline  de  ses  bandes 
armées  et  l'énergique  résistance  des  troupes  électorales.  A  la  som- 
mation de  lui  ouvrir  les  portes  de  la  cité,  le  sénat  de  Cologne  avait 
répondu  par  un  refus  catégorique,  et  l'archevêque  de  Cologne  avait 
ordonné  des  prières  publiques  dans  tout  le  diocèse.  Casimir  et 
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impérial,  le  somme,  à  son  arrivée  à  Coblentz,  de  licencier  ses 
troupes  et  de  se  conformer  aux  édits  de  pacification.  Une  partie 
de  ses  officiers,  Jacques  de  Baden,  Henri  de  Stein,  Jean  de  Wal- 
brun,  Frédéric  Bern,  acceptent  l'amnistie  offerte  par  l'empereur  et 
abandonnent  ses  drapeaux. 

Pendant  cette  rapide  campagne,  Hunzelaer,  avec  le  reste  des 
troupes  électorales,  avait  mis  en  déroute  les  bandes  de  Truchsess 
abandonnées  à  leur  propre  sort  par  la  retraite  de  Jean  Casimir. 
Elles  furent  obligées  de  se  réfugier  en  Westphalie.  Sur  ces  entre- 
faites, Louis,  comte  palatin  du  Rhin,  président  du  congrès  des 
princes  protestants  réunis  à  Mulbausen  en  Westphalie  pour  prêter 
leur  appui  aux  revendications  de  Truchsess,  vint  à  mourir.  La 
tutelle  de  ses  enfants  fut  confiée  à  son  frère  Jean-Casimir.  Celui-ci, 
découragé  par  ses  insuccès,  battu  par  Tarmée  bavaroise,  abandonné 
par  ses  capitaines,  saisit  avec  empressement  ce  motif  pour  s'excuser 
auprès  de  Truchsess  et  licencier  son  armée,  comme  il  en  était 
sommé  par  l'empereur.  Le  23  octobre  1583,  Pierre  Schaller,  qui 
venait  de  faire  la  campagne  du  Rhin  et  avait  assisté  à  la  bataille 
d'Argenweltz,  écrit  à  ses  beaux-frères  Diesbach  et  Féguely  pour 
leur  annoncer  ces  heureux  événements  :  <  L'ennemi,  quoique  trois 
«  fois  plus  nombreux,  s'est  retiré  dans  la  haute  Allemagne  et  il  ne 
«  reviendra  plus  dans  ces  contrées.  En  Flandre,  le  prince  Taxis  a 
€  pris  la  forteresse  de  Sluys  et  l'on  a  lieu  d'espérer  que  ces  pro- 
«  vinces  rentreront  bientôt  sous  la  domination  du  roi  d'Espagne.  » 

Vers  la  même  époque,  les  princes-électeurs  de  Mayence,  de 
Trêves,  de  Saxe  et  de  Brandebourg,  désirant  mettre  un  terme  à  la 
guerre  civile  qui  désolait  les  plus  belles  contrées  de  l'Allemagne, 
s'étaient  réunis  à  Francfort,  avec  quelques  autres  princes  de  l'em- 
pire, pour  engager  Truchsess  à  se  désister  de  ses  prétentions, 
moyennant  une  pension  viagère  qui  lui  serait  garantie  sur  les 
revenus  et  les  péages  de  l'archevêché  de  Cologne.  Mais  celui-ci, 
maître  encore  d'une  partie  de  ses  Etats,  repoussa  dédaigneusement 
ces  ouvertures  et  il  convoqua,  à  Briel,  les  Etats  du  duché  de 
Westphalie  pour  leur  demander  à  nouveau  des  levées  et  des  subsi- 
des. Le  corps  de  la  noblesse  s'y  étant  refusé,  Truchsess  se  vit 
contraint  de  faire  appel  aux  calvinistes  français,  aux  Etats  de 
Hollande  et  au  bâtard  Henri  de  Brunswick.  Indignés  de  cette  atti- 
tude, les  membres  unanimes  du  congrès  de  Francfort  n'apportèrent 
plus  aucune  entrave  à  l'exécution  des  décisions  impériales. 

Le  7  novembre,  le  duc  Ouillaume  II  de  Bavière,  reconnaissant 
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le  siège  de  Bonn  et  bientôt  les  boulets  des  assiégeants  vinrent 
inquiéter  Charles  Truchsess  jusque  dans  son  palais.  L'armée  de 
siège  comptait  en  ce  moment  quatre  enseignes  de  cavalerie  bour- 
guignonne commandées  par  le  duc  de  ThoraisiO;  quatre  enseignes 
italiennes  commandées  par  Nicolas  Delbosco,  quatre  enseignes 
liégeoises,  enfin  quarante  enseignes  d'infanterie  allemandes,  liégeoi- 
ses et  bavaroises.  C'était  près  de  15,000  hommes  et  4  à  5000  che- 
vaux, aux  besoins  desquels  le  commissaire  des  guerres  avait  à  pour- 
voir pendant  une  longue  campagne  d'hiver. 

La  garnison  de  Bonn,  privée  de  communications  avec  le  dehors, 
manquait  de  vivres  et  d'argent.  Elle  commença  à  murmurer  et 
parlait  tout  haut  de  capitulation  si  elle  ne  recevait  pas  de  prompts 
secours.  En  ce  moment  suprême,  Neuenahr,  rendu  à  la  liberté, 
arrive  en  toute  hâte  à  la  tête  de  nouvelles  troupes  levées  dans  le 
duché  de  (ïeldern.  Brunswick  le  rejoint  avec  30  enseignes  d'infan- 
terie et  5  enseignes  de  cavalerie  qui  avaient  déjà  pris  leurs  quar- 
tiers d'hiver;  prévenu  de  la  marche  rapide  de  l'armée  ennemie,  le 
duc  de  Bavière  se  hâte  d'envoyer  à  sa  rencontre  16  enseignes  de 
cavalerie  et  10  enseignes  d'infanterie  qu'il  fait  embusquer  dans  une 
grande  forêt  sur  la  rive  gauche  de  l'Ager.  La  moitié  de  l'armée  de 
Brunswick  avait  déjà  traversé  la  rivière  lorsque  les  Bavarois  se 
précipitent  sur  l'ennemi  désorganisé.  Le  pont  est  rompu,  l'armée 
de  Brunswick  est  mise  en  pleine  déroute.  Beaucoup  des  siens  péris- 
sent dans  la  rivière  ;  les  fuyards  sont  poursuivis  par  la  cavalerie 
jusque  dans  la  Sieg,  et  ceux  qui  peuvent  échapper  au  massacre  se 
réfugient  à  Mulheim  et  à  Berckum.  Les  vainqueurs  reviennent  de 
cette  brillante  expédition  avec  un  riche  butin  en  argent,  en  muni- 
tions et  45  chariots  de  vivres  qui  furent  accueillis  avec  acclamation 
par  l'armée  assiégeante. 

Bonn  avait  ainsi  perdu  tout  espoir  de  ravitaillement.  Vers  la 
fin  de  janvier  1584,  sa  garnison  manifesta  de  graves  symptômes  de 
mutinerie,  Charles  Truchsess,  voulant  réagir  contre  ces  manifesta- 
tions inquiétantes,  fit  enfermer  Frédéric  Spitz,  de  Fribourg  en 
Brisgau,  qui,  le  premier,  avait  osé  parler  ouvertement  de  capitula- 
tion. Il  interdit  en  outre  à  ses  soldats  toute  espèce  de  communi- 
cation avec  l'ennemi,  mais  il  ne  put  les  empêcher  d'entendre,  du 
haut  des  remparts,  la  lecture  des  décrets  impériaux  mettant  au 
ban  de  l'empire  les  partisans  de  Truchsess.  Bravant  les  défenses 
du  commandant  de  la  place,  Pirckler,  à  la  tête  des  soldats  révoltés, 
ouvre  des  négociations  direetes  avec  le  duc  d'Arenberg  et  lui  fait 
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Fc^Koly,  Daniel  do  Montcnach  et  du  bailli  Wehrll,  condamnent  Ni- 
coluH  (II)  DioHimcli,  l>ailli  do  Uoinont  à  reconstituer  avec  ses  autres 
rolu^rltiors  la  dot  primitive  d'Klisabeth  Schaller,  assurée  par  son 
contrat  do  njariago,  Njs  héritiers  de  son  premier  mari  Jacques  Odet, 
ayant  M  mis  induomont  on  possession  de  cette  somme.  Après  avoir 
ainsi  pourvu  aux  intérêts  do  sa  famille^  Schaller  se  rend  à  Âugs- 
houru»  auprès  do  Thomas  Moll,  bourgeois  de  cette  ville  et  son  ban- 
qulor  dans  los  nombreuses  affaires  traitées  par  le  commissariat  élec- 
toral liO  2\  juillet  158(>,  le  Conseil  de  Fribourg  fait  parvenir  au  dit 
Moll  pour  lo  compte  do  son  client  dixécus  d*oràIa  foire  de  Zurzach 
ot  autant  à  la  rontocôto;  le  manuel  dit  que  cVst  en  conformité  de 
Toniiagomont  qu*jl  a  pris  de  nous  envoyer  de^  nouvelles  régulières, 
outre  K\s  mains  do  IMorre  Schaller,  PWugsbourjr.  le  capitaine  des 
gardes  so  rond  à  Munich  ot  à  Frej-sing  oit  il  règle  divers  intérêts 
do  son  souvot  ain,  puis  onlîn  il  retourne  à  Cologne. 

Vax  automne  1587,  Schenk  do  Niedeggen  s'empara  par  surprise 
do  la  fortoit^s.^0  do  Khoinsborg  au  nord  des  Etats  électoraux.  Far- 
w^>o>  duc  do  Tarmo  vint  Tassioger  avec  des  forces  considérables 
afin  do  «0  pax^  laisser  on  son  iv>uvoir  une  place  qui  pouvait  être 
\t^nsidt*réo  ct>mmo  la  clef  dos  possessions  espagnoles  dans  les  Pays- 
IW^  Mats  il  apprit  tout  à  coup  que  Leicester  assiégeait  Zutphea 
avtnr  TiHH>  fantassins  ot  -KHM)  chevaux  anglais.  Farnèse  s'empressa 
d'accourir  axvc  r>VX^  hommes  d'oliie  au  secours  de  cette  place, 
Schcwck  prv^liiaut  do  cette  diversion  laissa  une  ftùble  garnison  à 
UhcinsbertJ  et  jvarut  à  Timprx^viste  avec  :XHX^  hommes  devant  Bcah 
<^  la  referme  avait  encore  quelques  j^artisaiis.  Dans  la  nuit  du  2îî 
au  'i^.^  dtS>owbre  1,V>T,  S^^henck  s'empara  de  la  ville,  pil'ia  les  tai«i- 
tauts  et  ot>sa«iisa  la  detense  de  la  place.  Le  prince-Eecteur  >e.H>iir- 
nait  À  cotte  e|vque  »ia»s  sor.  dii^cèse  de  lièçe  où  ie  Teiei.âitu;  ks 
cïw^tKues  de  lîertr^de  %îc  rietter.bcrc,  scai>daie  qiii  avjL::  rr:  v-:*cw- 
l^nten  cï^tK^Yi  di;  ïkmhv  Ft^ar^cipaji:, 

Xk^  Vttî'C  de  IVrre  >civa2)er,  dt  ^i*  i^ic^it^re  : -.^'  r  :n>  "-an 
o*NïiTKa;^îV  :?^f«s  iTr.pres<^>3as  *  les  afia:T>fs  vm.:  mal  t^ii>  ViJLyn^  Les^ 

x^a^ers  er,  ^V^str^l^aV  tv^ït  y»rc":er  <5eiri»i:->^  l  \k  îiv.y.iaôf  Hl  :  at- 
tîyt<  ir.vjc  oWmiï;\  >ïf  WT^jtrvx:  à  faire:  ti  Yri:b:*i  t».«i.'  ict-itr 
maw;  î^'^tc  à  îîei;**:  à(  Nivfc-rf  rM  :'^  a-s  rA:i':i:«CD:*f  l.t-  FiLii-  m- 
î^^>/*cy>c  /^Tm  ok  7v'»t:  ^»ej::  rv»;  Ma\:m*-'f'X  "^f-r*  ir  .  tii.T»-  -rL-  BAif 

à  4issie(Mc  Ori«xies  > 
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relatifs  à  l'acquisition  du  comté  de  Gruyère  par  les  villes  de  Berne 
et  de  Fribourg.  Voici,  en  effet,  ce  qui  s'était  passé  : 

Le  21  décembre  1553,  le  comte  Michel  avait  consenti  à  la 
liquidation  juridique  de  ses  dettes,  peur  le  cas  où  il  ne  pourrait 
pas  satisfaire  ses  créanciers  dans  le  terme  de  quatre  mois. 

Le  9  novembre  1554,  les  arbitres  choisis  par  le  comte  et  ses 
créanciers  adjugèrent  à  ceux-ci  le  comté  de  Gruyère  et  les  autres 
seigneuries  que  celui-ci  possédait  dans  nos  contrées.  Le  25  janvier 
1555,  la  diète  de  Baden  ratifia  la  sentence  prononcée  par  les  arbi- 
tres en  faveur  des  créanciers.  Le  18  janvier  et  le  2  juillet  1565,  les 
créanciers  de  Michel  revendirent  le  comté  aux  deux  villes  de  Berne 
et  de  Fribourg  pour  la  somme  de  80,500  écus  d'or.  C'est  ensuite 
de  ces  tristes  événements  que  le  comte  Michel  se  réfugia,  en  1556, 
à  son  château  d'Oron,  puis  ensuite  en  Bourgogne.  LL.  EE.  de 
Fribourg  lui  ayant  adressé  à  Oron  une  lettre  où  ils  l'appelaient 
jadis  comte  de  Gruyère,  il  en  fut  très  formalisé  et  déclara  qu'il 
comptait  bien  recouvrer  ses  Etats,  et  que  si  l'on  ne  respectait  pas 
bes  droits,  il  les  léguerait  à  un  plus  puissant  que  lui  qui  saurait 
bien  les  faire  valoir.  En  effet,  après  avoir  essayé  de  céder  ses* 
prétentions  au  colonel  Polvillier  et  au  général  de  Hohen  Ems,  il 
écrivit  le  18  mars  1569  aux  villes  de  Berne  et  de  Fribourg  pour 
leur  offrir  de  racheter  son  comté,  mais  il  n'était  pas  parvenu  à 
réunir  une  somme  de  plus  de  15,000  écus.  Là-dessus  il  se  rendit, 
en  septembre  1570,  à  Spire,  où  résidait  en  ce  moment  l'empereur 
Maximilien  II,  le  suppliant  d'intervenir  en  sa  faveur  auprès  des  Etats 
de  Berne  et  de  Fribourg.  Celui-ci,  mal  informé  et  n'ayant  été  appelé 
à  sanctionner  le  transfert  de  ces  fiefs  ni  directement  ni  par  l'inter- 
médiaire du  duc  de  Savoie,  vicaire  de  l'empire,  écrivit,  en  eft'et,  le 
30  septembre  1570,  aux  deux  villes  en  faveur  du  comte  Michel. 
Par  mémoire  du  5  novembre  suivant,  ces  villes  exposent  à  l'em- 
pereur qu'il  y  avait  eu  cession  judiciaire  des  biens  du  comte  de 
Gruyère  à  ses  créanciers  et  nullement  remboursement  de  prêts 
hypothécaires  sujets  à  rédimation  ;  que  du  reste  les  villes  avaient 
payé  leur  acquisition  au  moins  27,000  écus  en  sus  de  sa  valeur 
réelle  et  que  toutes  les  formalités  légales  avaient  été  dûment 
remplies. 

Ce  mémoire  justificatif  était  de  nature  à  satisfaire  l'empereur 
et  à  le  renseigner  non  seulement  sur  la  nature  de.-  revendications 
du  comte  Michel,  mais  encore  sur  la  valeur  du  testament  de  Bru- 
xelles qui  survint  peu  de  temps  après  sa  démarche  infructueuse 
auprès  de  l'empereur. 


CHAPITRE  VIII 


MORT   DE    PIERRE    SCHALLEB 


En  1596,  l'archiduc  Maximilien  avait  pris  le  commandement  en 
chef  de  l'armée  de  Hongrie.  Les  Turcs  et  les  Impériaux  s'observè- 
rent pendant  plusieurs  mois  sans  oser  reprendre  les  hostilités. 
Chacun  cherchait  à  réparer  ses  pertes,  et  l'Allemagne  dut  armer 
et  équiper  trois  nouveaux  régiments,  ceux  des  comtes  de  Sulz  et 
de  Morsberg,  organisés  à  Augsbourg;  celui  du  baron  de  Russworm, 
complété  en  Bavière,  car  le  prince-électeur  avait  conféré  à  cet 
officier  distingué  le  grade  de  colonel  dans  ses  armées,  tout  en  l'au- 
torisant à  rester  au  service  de  Tempire  où  il  ne  tarda  pas  à  obtenir 
le  grade  de  feld-maréchal. 

Le  commissaire  des  guerres,  Pierre  Schaller,  avait  pu  constater, 
pendant  ses  délicates  fonctions,  que  les  arsenaux  d'Augsbourg 
étaient  insuffisants,  et  il  provoqua  la  construction  d'un  nouvel 
arsenal  qui  fut  terminé  en  1007,  et  qui  est  encore  aujourd'hui  l'un 
des  plus  beaux  de  l'Allemagne.  Le  commissaire  impérial  avait  en 
outre  conseillé  le  complément  des  fortifications  d'Augsbourg  qui 
n'étaient  plus  en  harmonie  avec  les  progrès  de  l'art  militaire.  La 
ville  recula  devant  cette  dépense,  mais  les  habitants  eurent  lieu  de 
le  regretter,  le  14  avril  1G32,  lorsque  Gustave  Adolphe  s'empara 
de  leur  cité  et  la  livra  au  pillage. 

En  1597,  Pierre  Schaller  se  rendit  de  nouveau  à  Fribourg  et, 
dès  cette  date,  nous  ne  retrouvons  plus  aucune  pièce  de  sa  corres- 
pondance. La  nouvelle  de  sa  mort  arriva  à  Fribourg  le  9  mars  1599. 
Il  avait  été  emporté  par  une  fièvre  maligne  qui  régnait  à  Augsbourg, 
et  il  était  mort  chrétiennement  entre  les  bras  de  Don  Antonio 
Beyrer,  23*^  prévôt  du  couvent  des  chanoines  réguliers  de  St-Au- 
gustin  de  Sainte-Croix.  Ses  funérailles  eurent  lieu  en  grande  pompe 
dans  la  grande  église  du  couvent,  qui  est  encore  aujourd'hui  affectée 
au  culte  catholique.  Toutes  les  autorités  civiles  et  militaires  y  pri- 
rent part,  et  elles  donnèrent  avis  du  décès  soit  au  gouvernement 
de  Fribourg  soit  à  sa  famille. 

Le  9  mars  1599,  l'avoyer  et  conseil  de  Fribourg  attestent  que 
le  capitaine  Pierre  Schaller,  bourgeois  de  cette  ville,  venant  de 
mourir,  et  ayant  laissé  à  Fribourg  une  femme  légitime,  Elisabeth 
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einem  Briefe  Monslrals  der  Vollstandigkeit  wegen  hier  auch  noch 
mitgeteilt  wird,  hlieb  obne  nachbaltige  Wirkung.  Der  Ablôsnogs- 
prozess  giog  UDaurballsam  weiter,  bis  er  mit  der  Aufnabme  Frei- 
burgs  in  den  Bund  der  Eidgenossen  (1481)  seinen  Abschiuss  faod. 

Aucb  in  diesem  wie  in  manchem  andern  Faite  war  aber  der 
Ursprung  der  ganzen  Entwicklung  nicbt  eine  Frage  des  Rechtes, 
anf  die  die  Geschichte  ûberhaupt  sebr  ofl  die  Antwort  schuidîg 
bleibt,  sondern  eine  Frage  der  Macbt  nnd  der  Gewalt. 
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Zaket  Zira  426,  4. 

Zigerli  Rodolphe  427,  i.    481,  «. 

sa  femme  438,  0. 
Zimmermann  Zymerman  Eisa  et  Hensli 
429, 


». 


Zofinger  Frytag,  banderet  de  Friboarg, 

460,  i.    453,  s,  8. 
Zoli  Kolet  429,  3. 
Zurich  436,4,1».    437,  10,  n.    438,  X.5. 

443,  3.    444,  s,  4. 


Errata. 

Pag.  415,  1.  3,  „au"  au  lieu  de  „ou^. 

Pag.  418,  N.  1.    La  tour  de  Coursilimouth  était  située  entre  les  portes  de 
Romont  et  des  Ëtangs;  elle  existe  encore  et  s'appelle  tour  Henry.  (D.) 
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Pendant  ce  temps,  les  événements  prenaient  une  tournure  très 
grave  dans  le  Nord;  on  voyait  déjà  se  dessiner  la  marche  des 
armées  qui  décidèrent  du  sort  de  l'Europe  sur  les  champs  de 
bataille  de  la  Belgique.  Le  général  Bachmann  comprit  que  la  place 
de  Genève  était  moins  menacée  ;  il  reconnut  aussi  les  défectuosités 
du  système  de  défense  adopté  primitivement  par  l'état- major 
fédéral.  Ce  système  consistait  dans  un  mince  cordon  de  troupes 
échelonné  le  long  de  la  frontière  depuis  Bâle  jusqu'à  Genève.  Le 
général  jugea,  avec  beaucoup  de  raison,  qu'il  était  bien  préférable 
de  concentrer  ses  divisions  dans  l'intérieur  de  la  Suisse,  afin  de 
pouvoir  se  porter  plus  facilement  là  où  le  danger  se  présenterait  ; 
des  garnisons  spéciales  placées  aux  deux  ailes  protégeaient  Bâle  et 
Genève.  Les  régiments  suisses  au  service  de  France,  restés  fidèles 
à  leurs  serments  et  au  roi  Louis  XVIII,  étaient  rentrés  dans  leur 
patrie  et  formaient  une  solide  réserve. 

Au  commencement  de  juin,  le  bataillon  von  der  Weid  reçut 
l'ordre  de  se  retirer  sur  Soleure  pour  se  joindre  à  la  2**®  division 
(Fiissly),  l'*'  brigade  (Guigner),  dont  il  allait  faire  partie  désormais. 
En  signant  Tordre  de  marche,  le  colonel  de  Sonnenberg  témoigna 
hautement  les  regrets  causés  par  cette  mesure  :  «  Ce  n'est  qu'avec 
un  sentiment  pénible,  disait-il,  que  je  vois  s'éloigner  votre  batail- 
lon et  ce  sentiment  est  partagé  bien  sincèrement  par  tous  les 
habitants  de  Genève,  ainsi  que  j'ai  pu  m'en  convaincre  *).  »  Il  ajou- 
tait encore  qu'il  se  souviendrait  toujours  avec  plaisir  d'avoir  eu 
sous  ses  ordres  des  troupes  aussi  parfaites.  Un  sentiment  réci- 
proque animait  les  officiers  et  les  soldats  fribourgeois  ;  rentrés 
dans  leurs  foyers,  ils  parlaient  volontiers  des  beaux  jours  passés  à 
Genève,  et  la  mémoire  de  cette  occupation  s'est  longtemps  con- 
servée dans  notre  canton. 

En  ce  moment  le  colonel  von  der  Weid  tomba  gravement  ma- 
lade, il  dut  se  retirer  à  Fribourg  pour  se  soigner  et  prendre  quel- 
que repos.  Pendant  ce  temps,  le  bataillon  marchait  vers  Soleure 
où  il  arriva  le  0  juin  ;  le  lendemain,  il  prit  ses  cantonnements  à 
Wiedlisbach.  Dès  que  notre  officier  fut  rétabli,  il  rejoignit  son  corps 
qui  se  trouvait  toujours  dans  la  même  contrée. 

Au  moment  où  la  victoire  de  Waterloo  et  l'invasion  des  alliés 
semblaient  devoir  apporter  une  réduction  dans  les  armements  de 
la  Confédération,  le  général  en  chef,  et  surtout  son  major  général 
de  Castella  firent  exécuter  une  marche  en  avant  de  toute  Tarmée, 
et  ils  entrèrent  en  France.  La  V  division  commença  le  mouvement, 

1)  Sonnenberg  h  von  der  Weid.  Genève  l*^  juin  181'. 
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Lieutenant-colonel  :  Henri  île  Sury  d'Asprerooot  cbeTilier  de 
St-Lo»ii«,  ancien  officier  <le  la  garde  royale  française. 

Majors  :  Nicolas  de  Buroan.  chevalier  de  la  légion  d'honnear  : 
il  avait  fait  les  campagnes  de  Portugal  et  de  Russie,  sous  Tempire. 
et  servit  ensuite  dans  le  3"**  régiment  suisse.  Louis  de  Sorbeck. 
capitaine  dans  la  garde  de  Charles  X. 

Adjudants-majors  :  Le  capitaine  François-Xavier  de  Landerset. 
les  lieutenants  Pierre-Philippe  von  der  Weid  et  Jean  de  Vivis. 

Quartiers-maîtres  :  le  capitaine^Charles  Perrier.  les  lieutenants 
I-^éon  de  Vevey  et  Dominique  Wi^swald. 

Officiers  de  recrutement  :  le  capitaine  Joseph  de  lUemy  et  le 
lieutenant  Charles  Schmid. 

Capitaine  d'habillement  :  Emmanuel  de  Jongh. 

Capitaine  grand-juge  :  Victor  de  Tschann. 

Chef  de  la  section  d*artillerie  :  le  lieutenant  Jean-Baptiste 
Ackermann. 

Aumôniers  :  Rodolphe  (îapany,  de  Marî^ens  et  André  Eichholtzer. 

Chirurgiens  :  Alexis  Fournier,  Claude-Philippe  Hahn  et  Felber  '  ). 

Porte-enseigne  :  Charles  Candia. 

Capitaines  :  Hubert  de  Boccard.  Antoine  de  Vivis,  Amanz  de 
Gloutz,  Philippe  de  Chollet,  Victor  de  Brunner,  Tobie  de  Maller, 
Jacques  de  Vivis,  Louis  de  Gottrau,  Charles  de  Sury.  Rodolphe  de 
Castella,  Pierre  de  Gottrau  et  Georges  Kully. 

Premiers  lieutenants  :  Jean  de  Brunner,  Placide  de  Surbeck. 
Amanz  de  Sury,  Rodolphe  de  Landerset,  François  Amieth.  Nicolas 
Aeby,  Georges  Pfluger,  Auguste  Girard,  Tobie  de  Buman,  Edouard 
de  Buman.  François  Candia  et  Georges  de  Vivis. 

Premiers  sous-lieutenants  :  Max  Rcinhart,  Emmanuel  de  Chollet, 
Pierre  Cartier,  Max  Durholz,  Louis  de  Reyff,  Félix  Frey,  Louis 
Reinhart,  Pierre  de  Reynold,  Christophe  Corboud,  Théodore  Her- 
reuHchwand,  Jean-Jacques  Boschung,  Philippe  Vogelsang. 

Seconds  sous-lieutenants  :  Joseph  Brath,  François  Vogelsang, 
Théodore  Helfer,  IMerre-Nicolas  de  Fiwaz,  Joseph  de  Buman,  Em- 
manuel Dupasquier,  Charles  Tornare,  Georges  de  Gloutz-BIotz- 
helm,  Félix  Durholz,  Victor  Kohler  et  Antonin  de  Wuilleret. 

Messieurs  Perrier,  Landerset,  Muller,  Pierre  Gottrau  et  Tobie 
Buman  étaient  précédemment  officiers  en  France  dans  le  régiment 
suisse  (le  Ruttimann  (:$'"''  de  h'gne).  Le  2*"*  régiment  (Bontems) 
avait  fourni  Jean,  Jacques  et  Georges  de  Vivis  ainsi  que  les  capi- 
taines de  Jongh  et  Gloutz. 

1)   Felbcr  no  fut  nomm^*  (\uo  le  17  avril  I8î7. 
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des  recrues  qui  semèrent  le  plus  mauvais  esprit  parmi  la  troupe. 
Cependant  beaucoup  de  Suisses  restèrent  à  Naples  après  le  licen- 
ciement de  1859,  ils  prirent  une  part  honorable  à  la  bataille  du  Vol- 
turno  contre  Garibaldi,  et  combattirent  encore  à  Gaëte  lorsque  le 
roi  François  II,  noblement  secondé  par  la  généreuse  reine  Marie, 
donna  à  l'Europe  avilie  par  la  plus  basse  des  politiques,  l'exemple 
d'un  héroïsme  chevaleresque  digne  d'un  meilleur  sort. 


APPENDICE 


Etats  de  service  de  Charles-Emmanael  von  der  Weîd 

né  à  Ffibomrg  te  22  février  178$. 

VolonUir^  àkn^  1^  iiv^pt>  in^^arj^ée»  contre  U  république 

helvétique.  26  «eptemb.  1806. 

i^'haweQr  volontaire  dan«  la  garde  d'honnear  de  la  Dine 

Morale.  10  juin  IftJO. 

1"  MOft-HeotenaDt  au  corps- franc  friboargeoi».  tï  mai  1804. 

1"  li«atenaataa  2T  bataillon  da  contingent  friboorgeoi».  14  octobre  1805. 

Ad judiuit' major  avec  rang  de  1"  lieutenant  an  3*'  régi- 
ment sniue  en  France.  8  novemb.  1806. 

Ad judant-major  avec  ranR  de  capitaine  au  3**  n'^m^nt 

ffuisfie  en  France.  8  mai  1808. 

Fait  priaonnier  par  suite  de  la  \  iolation  de  la  capitulation 

de  Baylen.  22  juillet  1808. 

Hetenu  prisonnier  en  Espagne  et  en  Angleterre.  S'étant 
échappé  des  prisons  d'Ecosse  il  est  rentré  en  Fran^-e 
en  passant  par  la  Suéde  et  le  Danemark.  1*'  octobre  1812. 

A  pris  sa  démission  du  service  de  France.  90  juin  1813. 

Capitaine  aide- major  au  2r  bat.  du  rontingent  fribonr^Kois.    8  novemb.  1813. 

Major  »  j^  17  février  1815. 

Lieutenant-<x>lorjel,  chef  de  bataillon         »  25  mars  1815. 

Entré  en  France  avec  les  alliés.  juillet  1815. 

Inspecteur  général  de«  troupes  f  ri  bourgeoises.  18  mars  1817. 

Colonel  fédéral.  7  août  1820. 

Colonel  du  2**  régiment  suisse  au  service  du  royaume  des 

Deux-Siciles.  20  février  1826. 

Chevalier  de  la  légion  d'honneur.  7  mai  1826. 

Chevalier  de  TordredeSt- Ferdinand  et  du  mérite  militaire.  14  janvier  1830. 

Brigadier.  10  janvier  1832. 

(>»mmandeur  d^  l'ordr**  militaire  de  St-Georges  de   la 

Réunion.  7  septemb.  1840. 

Maréchal  de  camp.  28  avril  1844. 

Mort  à  Napies  le  10  mars  1845. 
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23  St-Vincent  et  Bayonne.  Double 
<^tape.  Séjourné  cinq  jours. 

29  Quitté  Bayonne  pour  les  canton- 
nements de  Bidart  et  environs. 

Décembre. 

19  Entré  eu  Espagne  par  Irun. 

20  Urnietta. 

21  Tolosa. 

22  Villa-Réal. 

23  Mondragon. 

24  Vittoria. 

25  Miranda  de  Ebro.  En  cantonne- 
ment. 

1808.  Janvier. 

5  Pancorbo. 

6  Briviesca. 

7  Burgos. 

8  et  9  Séjour. 

10  Zelada. 

11  Villadrigo. 

12  Torquemada. 

13  Duenas. 

14  Rio  Seco. 

15  Tiedra.  Tout  le  bataillon  a  été 
égaré  cette  nuit  là. 

16  Toro.  En  cantonnement 
Février. 

17  Quitté  Toro  et  arrivé  avec  un 
détachement  à  Tordesillas. 

18  Valladolid.  Séjourné  5  jours. 

23  Retourné  en  canton  nementà  Toro. 
INart. 

16  Parti  avec  le  régiment  pour  Tor- 
desillas. 

17  Olmedo  et  Médina  do\  Campo. 
Double  étape. 

18  St-Christovan. 

19  Villa  de  Labajos. 

20  Séjour. 

21  Espinar. 

22  Ségovie.  Fhi  cantonnement. 


Avril. 

8  Guadarrama. 

9  Escurial. 

10  Séjour. 

11  Manohaiaonda. 

12  Caramanchel.  En  cantonnement. 

17  et  24  Le  régiment  alla  passer  la 

revue  du  prince  Murât,  avec  le 
reste  de  l'armée,  à  Madrid. 

24  Après  avoir  passé  la  revue,  arrivé 
à  Pinto. 

25  Aranjuez.  En  cantonnement, 
iiai. 

21  Yepes.  En  cantonnement. 
24  Retourné  à  Aranjuez. 
Juin.   ' 

1  Val  de  Moro.  Pour  escorter  des 
poudres. 

2  Aranjuez.  En  cantonnement. 

18  Ocana.   Depuis  ce  jour  le  régi- 
ment fut  toujours  au  bivouac. 

19  Tembleque. 

20  Madrilejos. 

21  Villaharta. 

22  Manzanarès. 

23  Séjour. 

24  Valdepenas. 

25  El  Viso.   On  se  battit  dans  la 
Sierra  Morena  le  lendemain. 

26  St-Heiena. 

27  Carolina. 

28  Séjour. 

29  Baylen. 
Juillet. 

14  Men jibar.  On  s'est  canonné  toute 
la  journée  *). 

15  Andujar. 

16  Baylen. 

17  Guarraman. 

18  Carolina. 

19  Baylen.  Bataille  du  19  juillet. 


1;  L'itinéraire  présente  pour  cette  période  quelifues  légères  dilléronces  de  dates  avec  celles 
(|ui  sont  généralement  admises.  Il  est  à  renian|uer  que  von  der  Weid  indique  comme  lien  d'étapt? 
l'endroit  où  son  bataillon  a  courhé  ;  or  è  cette  époque  l'armée  faiMit  presque  toutes  ses  marcheK 
de  nuit,  pour  éviter  la  chaleur,  de  là  quelqucî^  divergenccN, 
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27  Eutré  dans  le  port. 

29  Débarqué  à  Foi'tou . 

30  Quitté  F'orton ,  pass*'  par  Sout- 
hanipton  ,  dîné  A  Stokbridge  et 
couché  à  Salisburv. 

Octobre. 

2  Parti  de  Salisburv  avec  la  dili- 
gence  ;  diné  à  Blaiidford,  arrivé  à 
Dorchester  où  je  pris  la  poste,  et 
isoupai  à  Bridport. 

H  Reparti  la  niAme  nuit,  passé  à 
Axminster,  A  Honiton,  dîné  A 
Exeter  et  arrivé  A  Crediton,  lieu 
de  notre  destination. 

1811.  Mart. 

6  Parti  de  Ci-etiiton  et  arrivé  à  Mo- 
retou. 

7  Tavistock. 

8  Plvmouth. 

9  Embarqué  A  borci  du  «  Romulus,  » 
vaisseau  arméen  flûte,  commandé 
par  Lord  Balgonie. 

11  Levé  l'ancre. 

17  Mouillé  en  rade  do  Deal. 

18  Mis  à  la  voile. 

19  Jeté  l'ancre  devant  Aldb<»iH)Ufj:li, 
dans  le  Suffolkshire. 

20  Mis  à  la  voile. 

23  Mouillé  devant  Leitli. 

29  Débarqué  à  Leith,   pris  la  posk% 

diné  à    Edimbourg  et   arrivé  à 

Selkirk  le  niAme  soir. 

1812.  Août. 

22  Quitté  Selkirk  en  Eoosse,  à  t)  h. 
du  soir,  passé  par  Peebles  la  mê- 
me nuit  :  pris  une  chaise  de  ix)st,e, 
passé  par  Edimbourg. 

23  Arrivé  A  Leith. 
Septembre. 

1  Embarqué  à  Leith  A  S  heures  du 
soir. 

2  Sorti  du  port  et  mouillé  m  rade 
do  î^ith. 


3  Mis  à  la  voile  et  le  môme  soir  le 
convoi  mouille  devant  Dunbar. 

4  Mis  à  la  voile  le  matin. 

7  En  vue  de  la  Nase  de  Norvège  *), 
de  grand  matin,  et  forcé  ensuite 
de  retourner  du  côté  de  T Angle- 
terre, A  cause  du  mauvais  temps. 

10  Après  avoir  été  sur  le  point  de 
mouiller  A  Dcal,  on  reprit  la  route 
de  Leith,  et  arrivé  A  la  hauteur  de 
Yarmouth  le  vent  redevint  favo- 
rable et  nous  fîmes  bonne  rout<î. 

11  T>e  soir  la  corvette  la  ("lia  qui 
escortait  le  convoi,  signala  la  côte 
du  Jutland. 

12  Nous  mouillAmes  en  rade  de  Gîro- 
then bourg  et  débarquâmes  le  mî"»- 
me  jour. 

16  Pris  la  i)Oste  A  (iothen bourg  et 
passé  par  KArra,  Kungsbacka, 
Aesa,  Racka,  Warberg  (couché). 

17  Parti  de  Warberg,  passé  par  Mo- 
rup,  Falkeuberg,  Slôinge,  Qwi- 
bille,  Halmstad  (diné),  Tjârby 
et  Karup  (soupe). 

18  Margretetorp,  Engelholm,  Hen- 
ninge  et  Helsingborg:  pass*^  \r 
Sund  le  même  jour  et  arrivé  à 
(.'openbague,  après  une  traversét? 
de  3  heures.  Logé  A  l'hôtel  royal. 

20  Dimanche  vu  le  château  du  roi 
de  Danemark  A  Frcderiksberg. 

23  Quitté  Copenhague,  passé  par 
Rœskilde,  où  sont  les  tombeaux 
des  rois  :  Ringsted ,  Soroe,  Slagelst* 
(soupe). 

24  Arrivé  de  grand  matin  à  Corso(>r. 
2n  Embanjué  A  Corswr  A  11  heui'es 

du  matin,  traversé  le  Grand  Belt 
et  débarqué  A  l«>uensfârge  dans 
ri  le  de  Langeland,  A  2  h.  après 
midi  :  pris  la  poste  et  couché  A 
à  Hudkjftbing. 


1)  Le  cnp  (le  Linctesnass  (mi  Norvè{(0. 
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séjourné  jamais  plainte  ne  leur  est  parvenue,  ni  contre  officiers,  ni  contre 
aucun  soldat  suisse.  Je  puis  le  dire  avec  satisfaction  à  Vos  Excellences, 
le  2**' régiment  s'est  acquis  une  réputation  par  son  instruction,  sa  tenue  et 
sa  discipline  qui  lui  fait  le  plus  grand  honneur,  et  dont  tous  ceux  qui  en 
font  partie  se  glorifient. 

En  rendant  compte  à  Vos  Excellences  de  la  situation  du  régiment  que 
j*ai  l'honneur  de  commander,  j'ai  cru  ne  pas  me  rendre  fastidieux  auprès 
d'Elles'en  entrant  même  dans  les  détails  les  plus  minutieux,  par  la  convic_ 
tion  de  l'intérêt  paternel  et  bienveillant  qu'elles  daignent  lui  accorder,  e^ 
terminerai  mon  présent  rapport  en  observant  à  mon  gouvernement  com- 
bien il  serait  à  désirer  que,  pour  le  plus  grand  avantage  des  troupes  suisses 
capitulées,  l'on  puisse  obtenir  de  S.  M.  la  faveur  de  la  création  d'un  état- 
major  suisse  qui,  en  donnant  plus  de  force  et  cimentant  l'union  des  régi- 
ments, les  mettrait  encore  à  l'abri  des  jalousies  et  des  intrigues  qui  souvent 
se  forment  même  au  sein  des  bureaux  des  ministres.  Cet  état-major,  com- 
mandé par  un  prince  du  sang  et  formé  d'officiers  dévoués  au  Roi  et  à  la 
nation  suisse,  donnerait  à  ce  nouveau  service  un  surcroît  d'éclat  et  de  relief. 

Fribourg,  le  5  janvier  1827. 

Le  colonel  du  2"  régiment  suisse 
DE  VONDERWEID. 


(ArchiveH  du  canton  de  Fribourg.  Pièces  justificatives  do  la  séance 

du  Conseil  d'Etat  du  12  janvier  1827). 


